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NOS DÉCORATEURS 


ANDRÉ GROULT Groult a dit que le facteur le plus 


important d'une renaissance du goût 
moderne c'était le client ; toutes les époques ont des artistes capables 
de fixer dans des œuvres durables leurs caractères distinctifs et leurs 
tendances spirituelles fondamentales ; mais ces artistes ne peuvent 
rien s'ils ne trouvent autour d'eux une élite éclairée capable de les 
comprendre, une clientèle sensible et cultivée qui sache encourager 
et soutenir leurs efforts. Cette affirmation porte une part de vérité 
incontestable ; 1l est certain que le déplacement des fortunes pendant 
ces dernières années et le développement des possibilités d'achat ont 
largement contribué à cette riche floraison d'œuvres où s'exprime 
avec une précision chaque jour croissante l'esprit nouveau. Mais il 
nest pas moins vrai que cest pour une large part l'artiste qui doit 
former et modeler l'esprit du client ; l'œuvre, la tendance, doivent 
simposer avant de plaire et d'être recherchées. Selon le mot de 
Shelley, l'artiste est à la fois l'émanation et le créateur de son temps ; 
ce sont les œuvres fortes qui frayent les voies nouvelles et entraînent 
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les générations vers les horizons encore indiscernés et les émotions 
encore inconnues. Ce ne sont pas les clients, ce sont les artistes qui 
prenant les fils du passé les tissent de nouveau et incorporent à la 
trame éternelle les nouveaux désirs et la nouvelle âme de l'éternelle 
humanité. 

Groult est un des artistes les plus conscients et les plus éclairés 
de notre temps. Il ne croit pas que l'art soit la création absolue 
d'une époque : il est nourri des meilleures disciplines ; 1l a étudié 
les maîtres du passé, de Vitruve à Choisy en passant par Albert, 
Serlio et Blondel. et grâce à eux il ne commet pas l'erreur de 
rejeter, parce qu'elles sont du passé, les acquisitions essentielles et les 
lois immuables des proportions ; 1l sait quil y a sous les apparences 
fugitives et sous les changements de la sensibilité un élément 
permanent d'ordre et d'harmonie sans lequel il ne saurait plus y 
avoir d'art humain et stable, 

Certes dans les premières œuvres de Groult l'emprise du passé 
était encore trop visible et l'esprit moderne n apparaissait qu'avec 
peine sous le rajeunissement de formes périmées ; tous les artistes 
qui se sont soumis à une sévère discipline spirituelle et qui ont 
compris que toute force véritable ne s acquérait que par la fréquen- 
tation des vieux maîtres, sont passés par une telle période avant de 
prendre une pleine conscience de leur temps et des ressources de 
leur propre tempérament. Mais l'artiste s'est rapidement affranchi, 
et dans ses œuvres actuelles la science et l'amour du passé n'appa- 
raissent plus que comme des moyens par lesquels s'élargit et s'enri- 
chit la puissance d'expression d'une sensibilité tout entière tournée 
vers la compréhension et la traduction de l'humanité actuelle. 

Ces œuvres ont d'abord le mérite rare et touchant à notre 
époque d'être dégagées de tout pédantisme doctrinaire ;: on y sent 
une âme de chercheur toujours en éveil et une saine liberté ; Groult 
na pas la ridicule prétention qu'affichent trop de jeunes artistes 
d'apporter des solutions définitives ; il sait que la vérité se fait 

NUE 


chaque jour et se transforme à mesure que l'humanité progresse ; 
rien nest éternel sinon la recherche même ; mais toutes les formes 
disparaissent à peine apparues, et l'esprit se cherche toujours à 
travers le perpétuel écroulement des solutions quil suscite, qu'il 
espère définitives et qui, toujours, le déçoivent. 

Beaucoup de décorateurs, à l'heure actuelle, croient qu'ils ont 
obéi aux suggestions de la mode, quand, par des assemblages de 
couleurs en vogue et de lignes plus ou moins fantaisistes, ils se sont 
conformés au prétendu goût de l'époque ; mais la mode n'exprime 
que ce quil y a de plus éphémère dans la multitude des apparences 
sous lesquelles se cache et se développe l'esprit profond. Groult a 
compris que la mode nétait pour l'artiste véritable qu'une indica- 
tion, un élément d'information qu il fallait pénétrer jusqu'à l'instinct 
profond qu'elle traduit passagèrement, qu'il fallait fondre et traduire 
ses caractères distinctifs dans une harmonie supérieure fondée sur 
une étude attentive et sur une analyse rationnelle des tendances 
fondamentales auxquelles elle correspond superficiellement. 

Groult est un des pionniers de l'art moderne parce qu'il connaît 
et qu'il aime le monde humain qui se dessine à l'heure présente, 
parce que sa sensibilité vigoureuse et saine aime et recherche ia vie 
et rejette instinctivement les choses mortes. L'époque actuelle est 
aussi différente de celle qui l'a précédée que l'époque médiévale 
était différente de l'âge grec, et les intérieurs où la plupart d'entre 
nous vivent encore sont ridiculement anachroniques. Groult sent 
profondément la nécessité de donner à l'homme de notre temps cette 
atmosphère artistique appropriée à ses besoins et à ses goûts dont 
l'absence lui fait une vie incomplète et sans harmonie. Et c'est 
grâce à cette sincérité de son effort qu il évite cette originalité à bon 
marché dont beaucoup se contentent et qui trop souvent ne sert qu'à 
déguiser l'insuffisance de la conception, l'impuissance à créer une 
harmonie véritablement vivante. Il ne conçoit l'originalité que dans 
les limites de la rationalité, et sait assez douter de lui-même pour 
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chercher toujours de nouvelles expressions, pour contrôler ses propres 
tendances, et pour tenter une traduction de plus en plus fidèle des 
nuances les plus délicates du monde spirituel qui l'entoure. 

Il n'obéit pas à une formule ; il sait que la formule tue l'énergie 
et que la vie lui échappe. La vérité, dit-il, est partout, et on la ren- 
contre dans les voies les plus différentes. L'artiste ne se limite pas à 
une seule recherche, mais il essaie d'être vraiment et en toute 
sincérité « un écho ». 

Comme l'œuvre de tous les grands artistes, l'œuvre de Groult 
se dégage rapidement des éléments superflus, de l'ornement inutile 
et de l'accidentel ; elle tend à la simplicité, à la noblesse des lignes ; 
ses meubles les plus récents sont beaux par la rigueur des propor- 
tions, l'absence totale de l'ornement, et la somptuosité de la matière. 
Ni courbes, ni saillies ; l'agréable est délibérément sacrifié à la 
sévère splendeur de la ligne nue. 

La même recherche de simplicité se retrouve dans les compo- 
sitions décoratives récentes ; les ensembles sont des compositions 
architecturales harmonieuses ; les meubles sont rigoureusement mis 
en place sur les plans de la pièce ; et une échelle de proportions 
rigoureuse est établie non seulement entre les lignes de chaque 
meuble, mais entre tous les meubles, entre les meubles et les 
dimensions des surfaces sur lesquelles ils doivent se détacher. 

Les lignes, la forme ne sont pas d'une imagination fantaisiste, 
mais dictées et établies par des considérations strictement rationnelles ; 
cest la fonction de la pièce ou de l'objet qui détermine sa forme et 
sa disposition ; une finalité précise doit s'exprimer partout. L'em- 
ploi et le choix des matériaux est dicté également par ce souci d'une 
architecture fonctionnelle : Groult ne tombera jamais dans cette 
erreur si commune qui consiste à construire une chambre à coucher 
en marbre, ou à tendre de satin une galerie passagère. La chambre 
à coucher sera claire, mais chaude et reposante ; le regard n'y 
trouvera point de grandes surfaces froides, ni d'angles durs ; mais 
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des harmonies de couleurs tendres, des meubles confortables et 
chauds... Partout, une élégance sobre et retenue. 

Le coloris des différents éléments de la décoration n'est pas 
non plus abandonné à la fantaisie de l'artiste, 1l varie suivant les 
dimensions de la pièce, suivant sa destination et suivant le caractère 
et les habitudes de celui qui doit y vivre. Le décorateur qui se 
limite à quelques tonalités simples se ferme des possibilités infinies 
de renouvellement et d'enrichissement ; l'artiste doit pouvoir 
exprimer par des tonalités bien choisies une infinie variété d'états 
d'âme et les nuances les plus délicates de la vie intérieure ; il faut 
que l'appartement soit à la fois comme le prolongement et comme 
la traduction de l'âme de celui qui l'habite. 

Enfin la sensibilité de Groult, sa recherche d'un art net et 
sain, en même temps quexpressif, apparaît encore dans la façon 
dont il détermine l'éclairage des pièces ; il utilise largement la 
lumière naturelle, facteur de santé pour le corps et pour l'esprit ; 
de plus il utilise toute la valeur décorative des baies et les intègre 
comme un élément essentiel de la décoration intérieure. Quant à la 
lumière artificielle, Groult fait varier le mode d'éclairage suivant le 
caractère de la pièce, suivant sa destination et suivant le degré 
d'intimité qu on veut lui donner : la lumière apparente, plus claire, se 
prête mieux à l'expression de la gaîté ou de la joie ; la lumière réflé- 
chie venant d'une rampe ou d'une vasque, crée une atmosphère d'inti- 
mité un peu triste qui se prête au rêve et aux silencieuses méditations. 

Tel est cet art, à la fois spontané et réfléchi, où une sensibilité 
très moderne s'allie à une intelligence nourrie des meilleures disci- 
plines ; art souple et vivant qui se tient aussi éloigné des formalismes 
stériles que des fantaisies déréglées, et qui progresse avec une belle 
liberté vers une simplicité toujours plus grande des lignes et vers 
une notation toujours plus exacte des nuances les plus délicates. 


GEORGES ANDRÉ 


RÉALISATIONS 
ET PRONENSS 


£ | PL. I- VI. — PETIT SALON. — Les peintures décora- 
ANDRE GROULT tives sont de Charles Martin. Elles couvrent entièrement 


les murs depuis la corniche jusqu'au stylobate. La pièce est petite et le spectateur 
se promène au milieu des personnages sortis de l'imagination de Charles Martin. 
Le ton général de la décoration est gris avec des rehauts de couleurs, ce qui 
l'empêche d'être obsédant. 


CHAMBRE A COUCHER. — Le plan adopté est tout à fait recommandable pour 
une chambre à coucher. Au point de vue décoratif, le lit est encadré dans une archi- 
tecture ; au point de vue pratique, ce plan donne armoire et placard de chaque côté 
du lit. Dans les murs il y a également des armoires confortables. Le lit est en 
galuchat vert ainsi que les sièges ; la table et la console sont en ébène avec dessus 
en amazonite verte. 


GRANDE BIBLIOTHÈQUE. — Pièce sérieuse, mais traitée sans austérité ; les 
bibliothèques sont en ébène ; le divan met dans la pièce une note de fantaisie, 


SALLE DE BAINS. __ En carreaux de faïence blanche, la baignoire en ciment 
armé, revêtement extérieur en carreaux de faïence, l’intérieur en céramique. De 
chaque côté de la baignoire des armoires aux portes en bois ajouré. Le découpage 
des bois est fait en sifflet, de façon à ne pas laisser voir les peignoirs pendus à 
l'intérieur de l'armoire. Dans le bas des placards passent des tuyaux de chaleur, et 
dans la partie supérieure du placard ventilation vers l'extérieur. Le dallage en grès 
cérame, le lavabo et les consoles en grès vernissé, les appareils d'éclairage dans 
le plafond et ne faisant pas saillie. 


LA MANUFACTURE PL. VII-IX. — L'effort de renouvellement de la 


manufacture nationale de Sèvres sous la direction 
DE SYÉVERARES intelligente de M. G. Lechevallier-Chevignard porte 
surtout sur le décor. Les grands céramistes de notre temps, comme Delaherche, 
Lenoble, Decœur, se désintéressent généralement de la parure pour s'occuper 
entièrement des lignes de leurs pièces, de la pureté des formes, de l'équilibre des 
proportions des coulées d'émail superposées et débordantes. Pour innover, la 
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manufacture de Sèvres s'est adressée aux décorateurs et aux peintres modernes. 
Pour eux l'essentiel c'est la réalisation d'un beau décor. L'effet en est souvent 
heureux. On peut s'en rendre compte d'après les productions des œuvres de 
Simon Lissim, Menu et Dupas. Mais il arrive aussi que la méconnaissance du 
métier pousse certains artistes à faire sur les vases de petits tableaux sans tenir 
compte du mouvement tournant d'un vase et des exigences du rythme. 


= - . — L i i pui ler l' éCO- 
LES PEINTRES X XIV IHny . rien qui puisse renouveler art déco 
ratif, autant que l'apport des peintres. Ils y introduisent 


l'invention, une exquise fantaisie, de remarquables qualités de dessin, des finesses 
de couleurs. A l'heure actuelle tous les peintres contribuent au développement du 
décor. Marie Laurencin remplit de ses silhouettes charmantes, de ses colorations 
exquises, et de ses arabesques des paravents, des papiers, des tapis. Braque fait 
des panneaux décoratifs. Dufresne réalise des tapisseries merveilleuses. Laboureur 
dessine des papiers et des tissus. Masereel imagine des jolis dessins pour tissus. 
Waroquier introduit sa vision de Venise dans ses paravents, dans ses céramiques, 
dans ses tapisseries. L'excellent dessinateur Charles Martin compose des tissus d'une 
délicieuse modernité. Foujita prend plaisir à faire des panneaux décoratifs d'une 
sobriété pleine de charme. André Mare enrichit de ses qualités picturales depuis 
le tapis jusqu'à la reliure et les plus petits objets. Jaulmes, Paul Vera, Bonfils 
créent des tapisseries, des panneaux décoratifs, des vitraux, des tissus et des 
céramiques. Quant à Dufy il communique une grâce toute française à ce qu'il 
touche. Et il touche à tout avec un talent hors pair. 


ANDRADA PL. XV-XVIII.— L'œuvre d’'Andrada mérite d'attirer notre atten- 

tion pour son caractère sobre et pondéré. Jamais la recherche 
du détail ornemental ne lui a fait compliquer la construction d'un meuble. Cette 
sobriété instinctive s'accordait avec son désir de s'adonner à la construction de 
meubles pour les classes laborieuses, 

Il y fut amené parce qu'il s'était rendu compte que l'être humaïn n'a qu'un 
souci absolu, posséder la plus grande somme de félicité, dont le bien-être matériel 
est sans conteste une des bases. Aussi a-t-il cherché à introduire le bien-être dans 
les intérieurs de tous ceux qui créent la beauté sans qu'il leur soit jamais permis 
d'en jouir. C'est là une injustice dont Anatole France s'est indigné dans cette page 
généreuse où il condamne le droit que s'est arrogé un petit nombre d'êtres humains 
pour dérober aux artisans et au peuple les richesses incomparables qui composent 
le patrimoine de l'humanité et donnent, à qui les pratique, des jouissances infinies, 

A cet effet Andrada part d'un point de vue très juste. Il s'est dit que la maison 
de l'artisan n'est pas faite pour l'apparat comme celle d'un bourgeois aisé. Au lieu 
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donc de copier le mobilier des riches il garnit la maison ouvrière avec des meubles 
loyalement charpentés. Il s'occupe surtout à lui offrir le maximum de commodités 
par l'utilisation judicieuse des murs. Ils sont quatre artistes en France qui persé- 
vèrent dans cette voie. C'est d'abord Francis Jourdain, puis Andrada et les 
architectes Le Corbusier et Guilleminault. On ne saurait assez les louer de leur effort 


pour sortir du poncif. 


PL. XIX-XX. — Les grandes connaissances tech- 
JACQUES GRUBER niques ont conduit Jacques Gruber à la simplicité 
décorative exigée par l'art du vitrail. Jamais ses compositions ne sont confuses, 
surchargées d'ornements ou de détails fastidieux. Gruber a approfondi les qua- 
lités des anciens vitraux, notamment ceux du XII° et XIII: siècles : forme simple 
et ample, ligne sobre limitant une surface magistralement coloriée, horreur de 
l'entassement, souci de faire apparaître le fond sur toute l'étendue de la scène. 

En faisant œuvre d'imagier sur verre, Jacques Gruber s'est gardé d'imiter tous 
ceux qui reportent servilement sur le verre le dessin du carton. Chez lui le dessin 
tient compte de la couleur et de la matière, en quoi il se rencontre avec les maîtres- 
verriers du moyen âge. 

Mais le respect de Gruber pour la technique ancienne ne l'empêche pas de 
chercher des matières nouvelles lui permettant de rajeunir le vitrail afin de l'intro- 
duire dans l'habitation moderne. Pour créer au moyen de ses vitraux un effet de 
joie et d'harmonie, l'artiste a groupé sur des fonds unis très lumineux des motifs 
ornementaux gracieux et légers qu'il a le plus souvent interprétés en mosaïque de 
verre sertis de filets de plomb. 
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RAOUL DUFY L'art de Raoul Dufy est né sous le signe du 


plaisir sans lequel rien ne se fait de joyeux 
et d'aimable. Il en a la spontanéité en son essence et l'abondance 
réalisée dans l'ordre. 

Tout chez Dufy est vêtu d'un habit de fête. De l'effort même il 
fait de la joie. Identiques à travers l'infinité des jours accomplis, les 
travaux essentiels de l'homme sont rapportés par Dufy dans une 
vision souriante, qui leur enlève tout ce que nous y attachons géné- 
ralement de peine et de fatalité. 

Le panthéisme de Dufy fait d'amour, de science, surtout de 
poésie et de musique, appelle toute la vie à lui. Il n'y a dans ses 
œuvres n1 priorité ni choix de sujets. L'excellence est une en toutes 
choses. Ce sont les multiples aspects du monde qui nous permettent 
de réaliser la plénitude de la vie. 

Des objets que son époque lui proposait, Ruskin s'en est toujours 
défié. Dufy s'en inquiète au premier chef, Il y voit un adjuvant 
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indispensable pour enrichir l'art. Qu'il peigne une locomotive, un 
transatlantique, un vaisseau de guerre, un yacht, un cargo, une 
machine agricole ou la tour Eiffel, il sait en tirer des effets d'une 
poésie à la fois savoureuse et spirituelle. 

Les sujets qu'il traite dans ses œuvres les plus récentes sont des 
aperçus de la vie moderne qui compteront sûrement parmi les 
images les mieux venues de notre société. On aimera comme il faut 
les aimer les spectacles illustrés par Dufy : champs de courses, chevaux, 
jockeys, chasses à courre, bals, réceptions officielles, femmes dont 
les figures et les robes de gala appartiennent au caprice du 
peintre. 

Ce n'est pas que Dufy soit de formation ou de tendances mon- 
daines. Il est de ces êtres, rares de nos jours, qu'une forte culture 
très fine et très harmonieuse a ramenés aux contemplations les plus 
simples et les plus profondes, à ces contemplations qui conservent les 
premières joies et laissent entrevoir le véritable intérêt de la vie. S'il 
a décrit les fêtes et les réunions frivoles, c'est qu il y trouve une riche 
matière plastique ; de quoi aussi exercer son esprit, aigu mais très 
indulgent, tout de tendresse. Il suffit de regarder les figures qu'il 
introduit dans ces images. Elles sont d'une malice juste assez inci- 
sive pour faire ressortir tout l'artificiel de la vie mondaine, mais elles 
ne vont jamais jusqu à la satire. 

Il y a loin de l'œuvre de Dufy à celle de Rouault. Touché en 
son cœur par l'humanité à la dérive, Rouault s'est exprimé dans une 
langue émouvante. Tout en reconnaissant le dramatique de la vie, 
Dufy se défend de la poésie âpre et des épreuves ascétiques que s'im- 
posent tous ceux qui méditent sur la misère humaine. Il se contente 
d'être un peintre avant tout intéressé par la joie des hommes et ce 
qu ils offrent d'heureuses cadences à traduire plastiquement. Il aime 
les phrases ouvragées d'où jaillit la joie qui élargit l'univers. 

S'il ne le connaît déjà, combien Dufy appréciera ce propos d'un 
essayiste japonais : « Le véritable artiste doit nourrir en son âme la 
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douceur, la beauté, la magnanimité. Il lui faut en lui-même d'aimables 
pensées, des pensées de celles qu'Ichokushi appelait onctueuses comme 
l'huile. Il doit être capable de comprendre et de reconstruire dans 
son propre esprit les émotions et les états d'âme d'autres êtres 
humains. » 

Je ne saurais si bien dire l'art de Dufy. Ils sont rares de nos 
jours les peintres qui possèdent à son égal la facilité de compréhen- 
sion dont parle le critique japonais et la capacité de sentir vivement. 
De là cette façon piquante de dire les choses, cette manière qui leur 
dispense une valeur toute nouvelle. De là aussi cette force d'épa- 
nouissement, cette émotion dans la forme, les lignes et le ton, cette 
spontanéité qui préserve l'artiste des inspirations surprises dans les 
civilisations révolues. 

Beaucoup s'étonneront si j affirme que ce style, issu d'une pensée 
émue et intelligente, d'une recherche de moyens personnels, propres 
à exprimer la vision de la vie, n'est pas un style décoratif. Et pour- 
tant! Pour Dufy il n'y a pas de style décoratif, du moins selon le 
sens actuel du mot de plus en plus aggravé par les cuistres de l'art 
décoratif. Alors que des artistes comme Braque se défendent d'être 
des décorateurs (est-ce le sens péjoratif du mot qui lui répugne ?), 
Dufy a su montrer qu'il n'y a pas un art majeur et un art mineur, 
que l'illustration d'un tissu n'est pas un art trop engagé dans la 
matière pour s'élever à la beauté. La distinction que l'artiste établit 
entre le plaisir d'animer une soierie par de belles images et celui 
de peindre une toile est une distinction de technique et non de 
qualité. 

Il n'est pas d'autre raison de cette mutuelle pénétration de la pein- 
ture et de la décoration dans l'art de Dufy à qui le tableau de chevalet, 
le mur ou le tissu sont également promis. Soieries, étoffes d'ameu- 
blement, tapisseries, céramiques, tout est réalisé selon ses instincts 
picturaux. On y trouve la sensibilité de l'œil, l'exaltation visuelle, le 
graphisme aigu, le relief des plans, qui sont les qualités essentielles 
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de sa peinture, de ses lithographies, et de ses gravures sur bois. On 
y trouve également ce quelque chose de lumineux, de fluide, de souple 
qu'on ne laisse d'admirer dans l'œuvre du peintre. 

Veut-on retrouver les sonorités qu 1l avait osées dans sa peinture ? 
Que l'on regarde Dufy extraire d'une couleur toutes les nuances, 
étudier les incidences de la lumière, toutes les incidences, pour faire 
produire à ses tissus les chatoiements les plus variés et les plus délicats. 

C'est à son œuvre de peintre, riche en arabesques — arabesques 
des plantes, des poissons, des crustacés, des flots, des objets familiers 
— qu'il doit d'introduire dans ses tissus l'abondance et l'originalité 
des formes ornementales. 

À son tour la peinture de Dufy a profité de ses recherches déco- 
ratives. Les toiles les plus récentes nous le montrent enrichi d'acqui- 
sitions picturales qui prouvent cette influence. 

D'avoir osé dans son illustration des tissus toutes sortes d'aven- 
tures, vérifiées par les nécessités de l'exécution, où l'erreur et le faux 
calcul ne se peuvent excuser, l'artiste fut à même d'introduire dans 
son œuvre picturale une plus exacte discipline et de nouvelles possi- 
bilités de beau métier qui ont élargit le domaine de sa peinture. 
Confiant désormais en ses moyens plastiques, Dufy utilise le pitto- 
resque que l'on regarde d'habitude comme étranger à l'art de peindre. 
Il nous montre ce que peut donner le pittoresque à condition de 
ne pas sempêtrer en de longues explications. Aussi, ce qu'il dit de 
pittoresque est bref, juste assez pour éviter à l'œuvre l'indigence et 
pour introduire dans l'essentiel quelques richesses premières. 

De ses expériences décoratives Dufy profita également pour libérer 
l'imagination que l'impressionnisme avait réduite à des thèmes limités, 
et pour recréer un grand nombre de sujets depuis longtemps oubliés. 
S'il a repris dans sa décoration le thème de la nature qu'il avait déjà 
traité dans sa peinture, de quels motifs ne l'enrichira-t-il dans ses 
nouvelles toiles. 

Peintre d'imagination, Dufy n'en est pas moins inquiet de logique. 
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Son esprit fait de fréquentes conquêtes sur sa vision. Abusés au pre- 
mier abord par ses qualités de verve et de promptitude, nous sommes 
portés à croire que Dufy travaille « à vol d'oiseau ». Mais, à regarder 
de près, on s'aperçoit qu'il a fait de nombreux détours, que son 
œuvre connaît tout ce qu'elle feint d'ignorer. Des inquiétudes et des 
enquêtes ont toujours précédé ses œuvres exécutées en un tourne- 
main. S'il peint « par cœur », Dufy a surpris dans la vie de nom- 
breuses études et des observations détaillées. Sa composition, simple 
d'aspect, suppose une remarquable plénitude intérieure qui fait de 
la représentation condensée une chose parfaite. Regardez ses dessins. 
D'une écriture à la fois souple et ferme, ils nous laissent voir l'essen- 
tiel de la réalité. Un groupe de Dufy créé, avec aisance, comme par 
jeu, suppose toute une économie de plans et de volumes. On ne 
peut se défendre de louer encore chez Dufy l'art de grouper les 
personnages, de faire agir les formes par leurs masses, d'envisager 
l'accord et la portée des couleurs. 

Tout est ordonné dans cet art opposé à toutes les ordonnances 
établies. Dufy a une règle harmonique qui lui tient lieu de canon. 
De telle sorte que c'est en l'obéissance de cette mesure musicale 
qu il doit à la fois d'être si ordonné et si éblouissant d'invention. La 
grâce et la science ne se l'ont jamais disputé. Il a su satisfaire simul- 
tanément à leurs exigences. Par quoi il a réalisé une œuvre d'une 
unité en son extrême fluidité, une œuvre une et multiple. 

Du souci technique de Dufy, je dirai la même chose. Poète, il a 
les hautes vertus de l'ouvrier. L'expression de son art le passionne 
autant que ses moyens d'exécution. Il se défend de rien confier au 
hasard. Si bien qu il approfondit tous les secrets et toutes les exigences 
de la préparation et cherche toujours de nouvelles possibilités. 

Dufy a dû se poser la question : si l'on s'inspire du réel faut-il 
en faire une description précise. Après quelques tâtonnements, il s'est 
rendu compte qu'une transcription servile des objets risquerait fort 
de figer les mouvements et les contours de la vie. Et il s'est décidé 
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à refaire les choses au gré de son imagination en puisant dans la 
réalité ce quelle a de permanent et d'expressif. 

Ceci était déjà compris par les vieilles civilisations. Loin de recourir 
à des formes abstraites ou à des modes de figuration copiés sur la 
réalité, les peuples d'autrefois ont toujours cherché à dépouiller la 
forme réelle de la surcharge et de l'accidentel. 

Par instinct Dufy a retrouvé les multiples raisons d'une règle 
perpétuée à travers les siècles par des peuples de civilisations diffé- 
rentes. L' apparence des objets est condensée par lui non pas dans 
un esprit de primitivisme de commande, mais en vue de créer un 
rythme. Des déformations des figures et des formes il a su tirer des 
intentions lyriques d'une extrême variété. 

Il en résulte une candeur de style qui n'appartient quà Dufy 
seul. Elle répond à un besoin de son âme ; l'interprétation poétique 
de la nature. Avec les philosophes Dufy semble se répéter que la vie 
nest jamais belle, quil n y a que les tableaux de la vie qui soient 
beaux, lorsque le miroir de la poésie les éclaire et les réfléchit. 

Grâce à la précieuse collaboration de Bianchini et Férier, Dufy 
a doté notre époque d'un style qui nous a délivrés de la routine du 
goût. Style inimitable, Car, si grands que soient les profits que la 
génération présente a tirés de ses recherches, il n'est pas un imita- 
teur qui, à l'heure actuelle, ait su retrouver la clarté de Dufy, sa 
liberté d'allure, sa composition, l'art de faire tourner les choses. Il 
faut dire aussi que l'imagination féconde de Dufy n'est jamais prise 
de court. À peine une inspiration vient-elle à s'épuiser, il en trouve 
d'autres qui déconcertent ses suiveurs à bout de souffle. Sa faculté 
d'imagination est sans limites. Nul n a besoin de moins d'efforts pour 
se renouveler et pour varier ses thèmes. Il a repris le sujet des baï- 
gneuses en peinture, en gravure sur bois,en lithographie, en tapis- 
serie, en céramique, et c'est toutes les fois une image neuve. 

Le voici s'amusant à prendre Paris comme sujet de ses tapisse- 
ries et de ses tissus. Paris est représenté à vol d'oiseau ; des maisons 


serrées les unes contre les autres comme dans les anciennes repré- 
sentations des villes qui ornent les relations de voyage. Par endroits 
se détachent les monuments de la capitale. Pour en donner l'aspect 
principal Dufy les a tournés tous vers le spectateur. L'effet en est des 
plus heureux. 

D'autres fois 1l nous montre Paris à travers une fenêtre encadrée 
de fleurs, ornée de cages et de bocaux aux poissons rouges. Cet homme 
qui a visité les cités des hommes, cest de cette fenêtre ouverte sur 
Paris qu'il semble le mieux contempler le monde. On l'y voit rêver 
sur le passé et le présent : Notre-Dame et la Tour Eiffel. Quelque- 
fois il se laisse aller jusque dans le monde à venir. Il nest rien alors 
de plus agréable que de l'entendre dire sa vision, comme toujours, 
en se jouant. 

Ainsi nulle part ne se dresse de borne pour Dufy. Des nouvelles 
échappées prolongent à l'infini ses possibilités de renouvellement. Il 
nous suggère comme l'espérance d'un éternel printemps. Rendons- 
lui grâce de nous avoir offert des beautés neuves, alors que tout le 
monde croit innover en usant d'éléments emportés par l'irrévocable 
passé. Dufy se rit de tous ceux qui « ne craignent rien fors le danger ». 
Ses œuvres sont des leçons de courage. De joie aussi. Le temps sourit 
dans son œuvre. Les forces vitales l'emportent sur les choses qui ont 
exécuté la loi. 

Quel ne sera l'étonnement de la génération à venir lorsqu'elle 
verra réunis les tissus créés par cet artiste, lorsqu'elle parcourra la 
relation si délicatement écrite de son voyage du Havre à Syracuse, 
en passant par la Provence pour nous ramener à Paris et nous persuader 
que par toute la terre il y a des nymphes qui se font toujours belles 
quand vient les voir un homme d'amour. 


CHRISTIAN ZERVOS. 


RÉALISATIONS 
EP PROMPESTS 


RAOUL DUFFY Les tissus (PL. XXI-XXV) ont été exécutés par la Maison 
PL. XXI-XXXI Bianchini et Férier ainsi que les tapisseries (PL. XXVI, 
XXVIII à XXXI) destinées aux péniches de M. Poiret. Le 
vase (PL. XXVII) en émaux de couleurs a été réalisé avec la collaboration du 
céramiste Artigas. Il est peu de techniciens céramistes qui aient les mêmes 
curiosités qu'Artigas, qui aiment comme lui pousser la recherche au delà des 
limites permises par le métier courant. Son audace se rencontre heureusement 
avec celle de Dufy dont le désir d'étendre ses expériences le pousse à des tenta- 
tives couronnées de succès. Il faut voir travailler ces deux artistes pour se rendre 
compte du caractère libre et spontané de leur œuvre. Ils œuvrent dans la joie. 
Leurs céramiques s'en ressentent pour notre plaisir. 


SÛE ET MARE PL. XXXII-XXXIII — Dans ces quatre maquettes Sûe 
INTÉRIEURS et Mare ont réussi de belles harmonies de couleur, en 

même temps que des meubles caractéristiques de leur 
manière très simple et très rationnelle qui leur fait grand honneur. 


HENRI VAN DE VELDE Van de Velde est un des principaux meneurs 
PL, XXXIV-XXXV de la réforme décorative moderne. Trans- 
fuge de la peinture, Van de Velde se mit de 
bonne heure à étudier et à rénover le cadre de notre vie. La reliure, la broderie, 
les tapis, les costumes, les tissus, les bijoux, les meubles, les constructions archi- 
tecturales ont sollicité son attention. Mais, si complexes qu'elles fussent, les mani- 
festations de son activité présentaient toutes le même caractère de logique inflexible. 
Celle-ci se fait sentir dans ses architectures aux façades dépouillées de tout 
décor pouvant nuire à l'expression nette des matériaux mis en œuvre. Cette propen- 
sion naturelle de son esprit s'affirme également dans son mobilier. Non seulement 
la sculpture figurative mais tout ornement collé ou appliqué en sont totalement 
exclus. Le modelé lui-même est peu sensible quand il ne fait pas totalement défaut. 
L'intérêt de tout artifice décoratif ainsi supprimé, Van de Velde a pensé y suppléer 
en renforçant l'intérêt de la construction du meuble, et en cherchant le confortable, 
L'importance de son œuvre tant architecturale que décorative est immense. Elle 
fera de notre part l'objet d'une longue étude. 
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ROB. MALLET-STEVENS PL. XXXVI. — Dans ce salon M. Rob. Mal- 


SALON D'UN COUTURIER  let-Stevens,qui compte parmi les architectes 

cherchant des formes nouvelles, a pu conci- 
lier sa doctrine d'extrême simplicité avec le luxe indispensable à une maison de 
couture. L'effet obtenu est remarquable. 


A. ET G. PERRET PL. XXXIX-XL. — Ce meuble de chevet est en loupe 
MEUBLE DE CHEVET de noyer d'Amérique. L'intérieur est en galuchat vert, 
les pieds en bronze argenté. 

Les lignes galbées qui donnent au meuble un caractère de raffinement etluiévitent 
la froideur de la caisse, sont obtenues par des surfaces taillées en pointe de dia- 
mant ou légèrement cintrées (v. dessins pl. XL.) 

Ce meuble est destiné à faciliter le travail dans le lit. Composé de deux caisses 
pouvant contenir des papiers, des volumes, des dossiers, il peut être utilisé par des 
gens de professions différentes. Le couvercle de la caisse supérieure comprend 
deux tablettes que l'on soulève en tirant vers soi un bouton minuscule. L'une des 
tablettes forme pupitre, l'autre découvre une boîte plate qui sert pour les crayons, 
les porte-plumes, les stylographes, et une boîte cylindrique très profonde dans 
laquelle on peut serrer des pinceaux, des outils de graveur, et divers instruments. 
Autour de cette boîte cylindrique se trouve le système de roulement à billes qui 
permet de faire tourner les caisses du meuble et de tirer sur soi, au-dessus du lit, 
la partie sur laquelle on travaille. Le meuble se ferme avec une seule clef qui com- 
mande tout le système de fermeture. 

À notre connaissance le meuble de chevet des frères Perret estle premier meuble 
où l'on a utilisé le roulement à billes qui, judicieusement appliqué par l'ébéniste, lui 
permettrait de réaliser des meubles nouveaux et d'un maniement très facile. 

D'une façon générale, d'ailleurs, l'introduction dans le meuble des nouvelles 
inventions de la mécanique est souhaitable au premier chef. Rappelons-nous qu'au- 
trefois l'ébéniste suivait tous les progrès de la mécanique pour en faire l'application 
dans ses meubles. Il est regrettable qu'aujourd'hui, où la mécanique a pris un déve- 
loppement inouï, nos ébénistes soient réduits à des procédés rudimentaires. Aussi 
on ne saurait assez louer les frères Perret et Pierre Chareau d'avoir appliqué dans 
leurs intérieurs et dans leurs meubles tous les progrès de la mécanique. 
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LES ORIGINES Pour connaître les origines de la décoration 
contemporaine, apprécier ses mérites, s'expli- 


DE L'ART DÉCORATIF quer les diverses tendances qui s'y manifestent, 
CONTEMPORAIN il faut avoir une notion générale de l'effort 


accompli en Europe, dans la seconde moitié du 
XIX® siècle, pour rénover les arts de la maison. 

Ce furent les Anglais qui, les premiers, réagirent contre l'abaissement universel 
de la décoration intérieure ; les premiers aussi ils s'ingénièrent à chercher la saine 
expression des arts appliqués dans la connaissance approfondie du métier. L'idée 
que le perfectionnement technique est indispensable pour réaliser une belle œuvre 
leur fut suggérée par les maîtres du moyen âge qui ont fait d'ailleurs l'éducation 
complète des artistes anglais, celle de l'esprit et celle de la main. 

Dans l'art médiéval ils voyaient la satisfaction de toutes les sensibilités d'un 
groupement d'hommes, le bonheur né de l'effort de créer, l'affirmation de la volonté 
humaine traduite en beauté sensible. En fait, depuis les temps lointains où les 
Athéniens, en édifiant le Parthénon, avaient démontré que le caractère propre au 
travail normal et légitime, est d'être exécuté sans peine, joyeusement, on ne retrouve 
qu'au moyen âge une dépense égale d'activité sans aucun signe de fatigue. 

C'est ce caractère d'enfantement joyeux qui avait provoqué l'enthousiasme de 
Ruskin pour le gothique et qui lui fit envelopper les vieilles cathédrales, selon le 
mot de Marcel Proust, « de plus d'amour et de plus de joie que ne leur en 
dispense même le soleil quand il ajoute son sourire fugitif à leur beauté séculaire ». 

Son admiration pour la beauté moyenâgeuse, Ruskin l'a communiquée à ses 
contemporains, par la parole et par les livres. Bientôt, autour de lui et de Dante- 
Gabriel Rossetti, qui avait combattu les conventions de l'art officiel et les plati- 
tudes de la peinture anecdotique, se groupèrent le peintre Burne-Jones, le poète 


) 


656650 


Swinburne et William Morris qui allait appliquer aux arts de l'intérieur les 
idées de Rossetti et de Ruskin. 

Au sortir de l'université, Morris avait travaillé chez l'architecte Street dont les 
constructions étaient conçues dans le style médiéval. Ce n'est que sur les conseils 
instants de Rossetti qu'il se décida à abandonner l'architecture pour la peinture. 
Cependant, son passage chez Street lui fut d'un grand profit. De cette époque 
datent, en effet, ses enthousiasmes pour le gothique. 

La première manifestation proprement dite pour rénover les arts de la maison 
doit être placée en 1859, l'année où Morris se fit construire une maison dont le 
décor, les meubles et tous les ustensiles étaient dessinés par lui et ses amis. 
L'enthousiasme soulevé par la réussite fut tel qu'il décida Morris à se consacrer 
a l'embellissement des intérieurs. À partir de ce moment tous ses efforts tendent 
à renouer les saines traditions de goût qui avaient disparu des arts appliqués. 

Pour réaliser son projet il constitua une petite association composée du peintre 
Maddox Brown, qui avait réagi contre la peinture conventionnelle des Frith et des 
Leslie, de Rossetti, de Burne-Jones, de l'architecte Philipp Webb, de Holman, 
Faulkner et Marschall. 

D'une grande curiosité d'esprit et d'une ardeur infatigable, cette confrérie, qui 
n'est pas sans rappeler les ateliers monastiques du moyen âge tant byzantins 
qu'occidentaux, se donna pour tâche la résurrection de tous les métiers. 

L'effort de ce groupe a suscité en Angleterre des activités nombreuses, Walter 
Crane est tout imprégné de la doctrine de Morris. Il en est de même de l'architecte 
Charles Ashbee. D'une inspiration identique sont les tapis de Voysey, les vitraux 
d'Anning Bell, les plans de la chapelle de Welbeck Abbey de l'orfèvre Hary 
Wilson, les panneaux en bas-relief de George Frampton, les gravures de Brangwyn, 
les œuvres de May Morris, d'Alex Fischer, de Townsend, de Kelmskott, de 
Heywood, de Summer, de Gerald Moira, et de bien d'autres encore. 

Dans cet effort de rénovation, Morris et ses amis se sont inspirés de la mytho- 
logie grecque, de Byzance, surtout du moyen âge occidental et des primitifs italiens, 
La vie contemporaine en était totalement exclue. Celle-ci ne les intéressait guère. 
À aucun moment les artistes de ce groupe n'ont soupçonné l'intense poésie et l'expan- 
sion florissante du monde moderne. Ils ont regardé dans le passé, non seulement 
pour s'en inspirer, mais pour s'y enfermer. Ce groupement était en quelque sorte 
composé de révolutionnaires-conservateurs. 

Ruskin, le chef spirituel de l’école, est, en effet, comme l'a écrit Remy de 
Gourmont, le dernier homme qui ait pu vivre dans une cathédrale avec l'illusion 
de se trouver dans un milieu vivant. Le souci de modernisme est également exclu 
de l'œuvre de Rossetti, qui a puisé ses inspirations dans Benozzo Gozzoli, dans 
Giorgione, dans les poèmes de Dante et dans les légendes celtiques du roi Arthur. 
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Les idées sociales de Morris, comme ses conceptions esthétiques, témoignent d'un 
esprit profondément réactionnaire. Il n'est pas exagéré de soutenir avec Wells que 
Morris haïssait toutes les tendances du modernisme avec la haine dont est capable 
un homme de vaste érudition et d'intenses susceptibilités esthétiques. Son esprit se 
tourne exclusivement vers la vie collective normale de l'Europe Occidentale au 
moyen âge, perfectionnée et enrichie. De même, pour traduire cette tristesse qui 
semble voiler son âme inquiète, Burne-Jones s'est emparé de la mythologie hellé- 
nique, des légendes choisies dans le cycle du roi Arthur et des Chevaliers de la 
Table Ronde, du Roman de la Rose, du vieux poète Chaucer, de la Vie des Saints. 
Dès le début de sa carrière, il avait instinctivement écarté tout sujet en rapport 
avec la vie de son temps. Si l'on examine enfin l'œuvre de Walter Crane on se 
rend compte que son goût pour le symbolisme, les formes de ses personnages, 
l'ordonnance même de ses compositions appartiennent aux artistes médiévaux 
et aux quattrocentistes. 

Ce mépris des chefs du mouvement pour la vie présente et cet impérieux 
besoin de fixer leur regard sur le passé devaient fatalement conduire l'Ecole 
Anglaise à combattre la manifestation la plus caractéristique des temps modernes, 
le machinisme. De fait, Ruskin et Morris avaient voué à la machine une haine poussée 
quelquefois jusqu'au ridicule. Ils l'ont combattue comme un obstacle qui empêche 
l'artisan de réaliser, à l'instar de celui du moyen âge, l'identité de la conception 
et de l'exécution. À leurs yeux l'industrie rendait impossible l'accomplissement du 
mystère de la véritable création, à la fois idéale et concrète. 

Quelles que soient, cependant, les erreurs de l'Ecole Anglaise, nous ne lui en 
devons pas moins une gratitude infinie. Ce serait mésestimer l'effort de ces hommes 
que de passer sous silence leur préoccupation d'aller au fond des principes vivifiants 
des gothiques et de nous enseigner leur admirable conception de l’art considéré non 
pas comme une abstraction mais comme un organisme soumis aux lois générales 
de la vie : d'où l'ordonnance des parties de leur œuvre en vue d’un ensemble 
organique. On ne peut non plus méconnaître que ces hommes se sont consacrés à 
répandre, par les écoles et les musées, l'expérience qu'ils ont acquise dans la 
fréquentation des chefs-d'œuvre gothiques. C'était là une puissante provocation à 
l'effort et au progrès et un stimulant au goût national. Venus dans un moment où 
les arts étaient régentés bar une tradition caduque, ils ont eu la belle audace 
d'entrer en lutte avec des préjugés qui tenaient à l'éducation de l'œil et de la main 
depuis plus de trois siècles. Ils se sont hardiment élevés contre le vide des œuvres 
officielles et de l'imagination restreinte de leurs contemporains. 

Mirbeau, lui-même, que l'esprit cénaculaire des préraphaélites avait irrité, n'en 
reconnaissait pas moins que ce groupe avait préparé le renouvellement des arts 
appliqués. Au moment de la mort de William Morris, qu'il avait souvent pris à 
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partie, il avoua, avec l'émotion qui a toujours caractérisé cette âme noblement 
exaltée, la reconnaissance pour l'artiste anglais qui a ressuscité « un art important et 
charmant qui est l’art tout court, beaucoup plus que le tableau dans son cadre ou 
la statue sur son socle, l’art qui fleurit la maison et embellit la vie, l'art, qui est à la 
fois un constant exemple de politesse sociale et de moralité humaine ». 


* 
Hi, à 


Les idées que Morris, par son œuvre, et Ruskin, par l'éloquence de sa passion, 
avaient répandues en Angleterre, furent aussitôt reprises sur le Continent. Mais, à 
mesure que s'étendra le rayonnement du foyer anglais, son caractère se transfor- 
mera selon le peuple qui l'aura adopté. 

Ainsi, les artistes néerlandais, après avoir approfondi la leçon fécondante 
des Anglais, chercheront à s'en affranchir et manifesteront leur vitalité propre non 
en répétant des leçons apprises, mais en les vivifiant au contact de la vie et de 
ses multiples nécessités. Ils se sont arrogé avec juste raison le droit d'inférer de 
l'art ancien à celui du temps présent et à venir. 

En Hollande, le premier résultat de l'impulsion venue d'Angleterre fut le 
retour au moyen âge. C'est à lui que les artistes s'empressèrent de demander des 
principes, afin que la demeure de l'homme et les objets qui en font la parure 
puissent réfléchir et perpétuer l'image de la vie. Cuypers, le promoteur de la 
renaissance néerlandaise, prêcha l'exemple des artistes médiévaux, et soutint que 
la base fondamentale de l'architecture est la construction et les nombreuses 
exigences qu'elle implique. La forme et la décoration lui étaient subordonnées. Sous 
aucun prétexte il n'est permis à l'architecte de faire violence aux lois de la construc- 
tion. Toute forme, si gracieuse fût-elle, et toute décoration, même la mieux réussie, 
devaient être repoussées si elles n'étaient pas appelées par la structure. 

On donnerait cependant une idée très imparfaite des origines de l'art décoratif 
moderne aux Pays-Bas, si on lui attribuait le moyen âge comme unique source 
d'inspiration. Les artistes hollandais recueillirent également des idées dans la 
sculpture égyptienne et l'art du Japon. 

Non moins importante est l'influence des tissus malaisiens, qui ont suscité en 
Hollande de nouvelles conceptions et une émulation intelligente. C'est l'art venu des 
îles de la Sonde qui a suggéré à Lion-Cachet l'idée de remplacer la ligne qui 
limite le contour d'un objet par la juxtaposition sur la surface à orner de formes 
multicolores sans démarcations trop sensibles. Ce sont les Malaisiens qui lui ont 
enseigné l'art des batiks auquel Thorn-Prikker et surtout Madame Wesgerif- 
Gravenstein allaient donner un caractère conforme au goût hollandais. 

Ces multiples emprunts n'ont pas nui aux artistes néerlandais. La fusion des 
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éléments exotiques avec l'âme nationale s’est faite d'autant plus facilement que 
chacun de ces apports semble avoir été la réalisation par des peuples lointains ou 
disparus de tendances nationales qui ne s'étaient pas encore cristallisées. C'est en 
quelque sorte l'actualisation de ce que la vie du pays renfermait de virtuel. 

On s'en rend compte en examinant de près l'esprit dans lequel les architectes 
et les décorateurs ont réalisé leurs œuvres. Après les essais de Cuypers qui se 
ressentent de l'influence anglaise, les meubles que dessineront par la suite le grand 
architecte Berlage, Van den Bosch, Christian Wegerif ou Thorn-Prikker, reflètent 
fidèlement les nouvelles idées qui s'étaient fait jour en Hollande. 

L'aspect architectural est la principale caractéristique de ce mobilier. La 
technique en est extrêmement simplifiée ; elle tient beaucoup plus à la menuiserie 
qu'a l'ébénisterie. Son dessin est souple et l'aspect robuste. Nous n'y trouvons 
aucune de ces lignes tourmentées qui ont faussé l'œuvre des artistes d'autres pays. 
Les Hollandais ont suivi cette idée directrice, érigée en doctrine par l'architecte 
Van den Bosch, qu'on peut peindre toutes les lignes, mais qu'on ne peut se servir 
que de quelques-unes pour le bois, de certaines autres pour le cuivre, d'autres 
encore pour la pierre. La ligne employée pour le meuble est généralement la 
droite qui n'est pas, comme l’a spécifié Thorn-Prikker, « le contour des objets, mais 
leur expression, la formule de leur manière d'être ». De la construction du meuble, 
les combinaisons linéaires ont passé dans sa décoration. Elles ont avantageusement 
remplacé le genre floral, en si grande vogue partout ailleurs. 


Comme en Angleterre et en Hollande, il se produisit en Belgique un mouvement 
de retour vers le moyen âge. Mais en reprenant le mouvement anglais à son origine, 
les artistes belges ont tiré tout le parti qu'il comportait par le développement des 
principes auxquels Morris n'avait fait que préluder. Dans l'imitation, ils ont vu 
simplement le moyen de préparer l'avenir. La régression n'était excusable à leurs 
yeux que pour les possibilités qu'elle renferme d’une évolution progressive. Aussi 
la suprématie anglaise n'a été que momentanément acceptée en Belgique. Il ne 
pouvait en être autrement, car aucune supériorité ne saurait s'affirmer définiti- 
vement lorsqu'elle se trouve en face d'une recherche tenace, d'essais inventifs et 
novateurs qui conduisent à des différenciations de formes et de factures de plus 
en plus accentuées. 

Prenons, par exemple, l’œuvre de Serrurier, le premier artisan en Belgique de 
la réformation du décor intérieur, tant par son œuvre que parce qu’il a groupé 
autour de lui des esprits indépendants qui ont contribué à faire tomber maintes 
résistances et à provoquer de nombreuses conversions aux idées nouvelles. Ses 
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œuvres du début trahissent les habitudes et les partis-pris des Anglais. Ce n'est que 
plus tard que Serrurier ajoutera aux éléments anglais d'autres éléments de son 
invention. Ceux-ci, malheureusement, ne sont pas toujours très heureux. Bien que 
ses meubles témoignent d'une volonté éprise de simplicité, d'une vision nette du 
but à atteindre, leurs lignes sont généralement d'une confusion qui nuit à la forme, 
parce que Serrurier ne s'était pas suffisamment adapté à son nouveau métier 
pour pénétrer toutes les exigences de la matière qu'il mettait en œuvre. 

C'était là le défaut fondamental de l'école belge. Les artistes ne s'étaient pas 
rendu compte que la destination d'un objet doit régler sa forme, sa dimension, sa 
matière et sa couleur, que l'utilité de cet objet ne pouvait être sacrifiée à l'orne- 
mentation, que l'imitation d'une matière par une autre était une grave atteinte au 
bon sens, que la nature des matériaux ne devait être dissimulée. 

Les deux figures les plus représentatives du mouvement de réformation en 
Belgique sont Victor Horta et Henry Van de Velde. Comme architecte, Horta a 
fait montre pour l'époque de qualités essentielles. Il a su préserver ses édifices 
des motifs ornementaux. On devine que l'artiste n'a pas laissé de surveiller son 
imagination de crainte qu'elle transgressât le principe qu'il s'était imposé de ne 
rien dissimuler, mais de tirer parti de tout pour obtenir une impression d'ensemble 
séduisante par sa simplicité. 

Dans ses meubles, aucune profusion ornementale ne vient appesantir les 
formes. Mais c'est la seule qualité que Horta aït transposée de son architecture 
dans la décoration. Il ne semble plus préoccupé outre mesure du respect de la 
matière. Au risque d'étouffer l'essentiel, il complique les formes de ses meubles 
de membres parasitaires et de lignes inconstructibles qui en amolissent les contours. 

Transfuge de la peinture, Van de Velde se mit de bonne heure à étudier et à 
rénover le cadre de notre vie. Mais, si complexes qu'elles fussent, les manifestations 
de son activité présentaient toutes le même caractère de logique inflexible. Van de 
Velde en a fait d’ailleurs l'aveu. Il affirmait que le caractère de tous ses travaux 
« découle d'une seule source, la raison, dans le fond comme dans la forme ». 

Cette logique se faisait déjà sentir dans ses villas aux façades dépouillées de 
tout décor pouvant nuire à l'expression des matériaux mis en œuvre. Avec le mobi- 
lier, cette propension naturelle de son esprit s'affirme davantage. Non seulement 
la sculpture figurative, mais, d'une façon générale, tout ornement appliqué en 
sont totalement exclus. 

L'intérêt de tout artifice décoratif ainsi supprimé, Van de Velde a pensé y 
suppléer en renforçant l'intérêt de la construction du meuble. Il fut amené à 
compliquer sa géométrie. Erreur excusable, si l'on se replace à l'époque où il fallait 
tout essayer. D'ailleurs, ces essais devaient, par la suite, s'effacer devant des qua- 
lités de logique, de construction, de connaissance des lois de la matière. 
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L'effort de l'Allemagne pour rénover le décor intérieur fut insignifiant à ses 
débuts, débordé par le mouvement archéologique qui s'y était manifesté avec une 
force extraordinaire. Alors que les artistes d'Angleterre réalisaient des œuvres 
nouvelles, ceux d'Allemagne continuaient toujours à gaspiller le meilleur de leur 
esprit pour ressusciter le passé. 

Ils n'ont abandonné la tradition que vers 1890, au moment où ils ouvrirent les 
yeux à la grandeur de l'activité moderne qui les a persuadés que la beauté des 
formes n'était pas exclusivement l'apanage du passé. Disons aussi que grâce à 
leur esprit observateur, en même temps que pratique, les Allemands s'étaient vite 
aperçus du parti qu'ils auraient à tirer des matériaux récemment mis en œuvre, 
des nouvelles inventions, et de l'outillage de plus en plus perfectionné que l'indus- 
trie mettait à leur disposition. Aussitôt qu'ils ont appris à vivre dans le présent, 
ils ont prodigué des efforts enthousiastes pour trouver une décoration intérieure 
conforme à l'esprit de la vie contemporaine. 

Leur tentative a été facilitée par l'extension que l'enseignement des arts 
appliqués avait prise à ce moment en Allemagne. Des écoles d'art industriel, créées 
dans tous les centres, rivalisaient, suscitant des recherches originales et des efforts 
de plus en plus éloignés de la tradition. L'œuvre de l'école fut complétée par la 
création de nombreux musées d'art appliqué et par les publications d'Alexandre 
Koch, ses projets de réforme et ses critiques sans passion. 

Les premiers essais de l'art décoratif allemand rappellent les défaillances des 
artistes belges. Mais ces errements furent de courte durée, car les Allemands 
s'étaient mis à leur école en élèves doués d'esprit critique qui observent longuement 
et avec patience, cherchent à surprendre les secrets du métier, font un choix judi- 
cieux entre les principes. Ainsi, en retenant la liberté des lignes enseignée par les 
Belges, ils ont su les adapter à leur esprit et surtout les classer en lignes incons- 
tructibles et en lignes appelées par la construction. 

Lentement, à force de patientes recherches et par un laborieux apprentissage, 
ils ont compris les ressources des nouvelles matières. À mesure que cette expé- 
rience se développait, les formes et la décoration qui leur étaient habituelles se virent 
remplacées par d’autres plus conformes à la nature et à la qualité des matériaux. 

De même, les limites restreintes imposées à l'artiste par les nécessités de 
chaque métier, n'avaient pas échappé aux ébénistes, aux ferronniers, aux céramistes, 
aux verriers allemands. Quel que soit le mérite intrinsèque de leurs œuvres, on y 
sent presque toujours l'intention de faire correspondre chaque matière à un ordre 
de conception différent. Grâce à cette préoccupation, la technique se perfec- 
tionnait ; l'art y trouvait son compte par surcroît. 

L'autre préoccupation des artistes allemands fut de donner la perception des 
maîtresses lignes d'un objet. Dans leurs œuvres les plus caractéristiques la forme 
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prédomine sur le décor qui reste subordonné au groupement des lignes ou des 
masses. L'attention y est rarement sollicitée par le détail. Celui-ci ne doit compter 
que comme contribution à l'effet général. 

Il ne faudrait pas cependant en conclure que tous les artistes allemands ont 
observé ces règles. Il en est qui semblent avoir voulu réaliser dans leurs œuvres 
beaucoup plus une formule qu'un objet sagement équilibré dans toutes ses parties, 
de sorte que leur virtuosité technique dégénère souvent en bizarreries hallucinantes. 
Il est d'autres artistes qui n'avaient pu se débarrasser de l'emprise du passé. C'est 
tantôt la vivification des anciens à la manière préraphaélite par Seidl et 
Hocheder, tantôt la résurrection des styles roman et byzantin par Wilhelm Kreis, 
tantôt l'inspiration toute classique de Hermann Mutz. 

Parmi les artistes qui ont le plus affirmé leur personnalité, il faut citer Bruno 
Môhring, les membres de la Colonie Artistique de Darmstadt : Peter Behrens, 
Olbrich, Hans Christiansen, Ludwig Habich, Patriz Huber, Rudolf Bosselt, puis 
Bruno Paul, Otto Gussmann, ©. Frietzsche, Walter Leistikow, Eckmann, Max 
Langer, Ida et Carlotta Brinckmann, Heider, Richard Müller, Obrist. 


* 
0 


Le premier effort pour renouveler les arts de la maison à Vienne fut tenté par 
l'architecte Otto Wagner qui eut à combattre une longue et tenace tradition. C'est 
qu'à Vienne, depuis le style Empire, transformé vers 1830 en « Biedermayer Styl », 
rien de nouveau n'avait été réalisé, malgré les efforts louables de l'architecte 
Semper. De toute nécessité il fallait donc à Wagner, pour la rénovation de l'archi- 
tecture et du décor viennois, appliquer des principes créateurs de formes neuves. 

Il en puisa un certain nombre dans l'œuvre de Semper qui renfermait en 
puissance plusieurs éléments nouveaux. Quant aux principes de construction, 
Wagner a pris pour exemple l'architecte du début du XIX: siècle, Schinkel, qui 
était un admirable constructeur. C'est Schinkel qui a confirmé Wagner dans sa 
doctrine que l'architecte doit être, avant tout, un parfait constructeur. Chaque 
édifice de Wagner est traité selon cette formule. De plus, les architectures de 
Wagner se distinguent par l'esprit artistique qui a déterminé les proportions, 
l'équilibre des masses, la sobriété d'aspect, par l'emploi de la ligne géométrique à 
la fois simple et expressive, par le souci constant de faire paraître un monument. 
ce qu'il est en réalité et de montrer clairement sa destination. Quoique élémentaires 
ces principes n'en constituaient pas moins des infractions aux habitudes de l'époque. 

Une scission du mouvement artistique en résulta. Les novateurs, groupés autour 
d'Otto Wagner, ont constitué la Sécession Viennoise qui s'était donné pour tâche 
de renouveler, outre l'architecture, le décor intérieur. Ici encore l'influence de Wagner 
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a été bienfaisante. Elle a arraché les jeunes artistes à une tradition périmée, incom- 
prise dans ses principes, défigurée dans ses formes, sans connexité avec le milieu. 
Elle a enseigné la simplicité. Elle a épuré le goût et stimulé les recherches. 

Parmi les ébénistes qui ont agi le plus puissamment sur Wagner, il en est 
surtout deux : Chippendale (mort en 1779), le plus grand ébéniste de l'Angleterre, 
et son successeur Thomas Sheraton. Le même souci, qui lui fit prendre Schinkel 
comme modèle pour la construction architectonique, conduisit Wagner vers l'œuvre 
de Chippendale, dont les principales caractéristiques sont la construction parfaite 
et l'usage des lignes géométriques les plus aisées à construire. Dans l'œuvre de 
Sheraton, il avait trouvé des principes de simplicité, des proportions agréables, 
de la délicatesse dans les marqueteries, surtout de la légèreté et de la grâce. 

Comme ses modèles anglais les meubles d'Otto Wagner sont bien construits, 
simples de lignes, dépouillés de tout ornement superflu, un peu grêles peut-être. 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans l'œuvre décorative de Wagner, c'est 
l'harmonie du mobilier avec le décor mural que Morris et ses continuateurs 
immédiats avaient essayé vainement de réaliser. 

Joseph Olbrich est mort trop jeune pour avoir pu atteindre à la maturité de son 
talent. Mais les promesses étaient belles. Après avoir été le collaborateur d'Otto 
Wagner et un des promoteurs de la Sécession Viennoise, cet élève de Hasenauer 
fut appelé par le grand duc de Hesse pour faire partie de la « Colonie Artistique de 
Darmstadt ». Intelligent, cultivé, il fut sollicité par toutes les civilisations. Il s'était 
imposé de s'enquérir des procédés qu'elles avaient employés. Avec une étonnante 
force d'assimilation, il réussit à se les approprier. Son œuvre reste néanmoins 
d'une fraîche jeunesse d'esprit. Classique par la culture générale, ses rémi- 
niscences, les lignes qu'il a choisies, et ses principales dispositions architecturales, 
il est personnel par son imagination vibrante et son intense sensibilité qui font 
disparaître les traces d'emprunt. 

Malgré ces qualités, l'œuvre d'Olbrich est inférieure à celle de Wagner, car 
moins « construite ». L'art d'Olbrich est plutôt un art d'habillement qui ne s'accorde 
guère avec les recherches constructives de notre temps. 

L'élève le plus direct et le plus personnel d'Otto Wagner est sans conteste 
Joseph Hoffmann. Les maisons et les villas de cet artiste sont inspirées de l'archi- 
tecture anglaise de la fin du siècle dernier : sobre, rationnelle et confortable. Elles 
se peuvent mettre en parallèle avec les villas édifiées par Baïllie Scott et surtout 
par Voysey qui avait exercé à Vienne une grande influence comme architecte et 
comme décorateur. 

Mais Hoffmann a également excellé dans la décoration intérieure. Il en est de 
celle-ci comme de son architecture aux façades très sobres. Les lignes géomé- 
triques dominent tant dans le parti général que dans l'ornement. La couleur elle- 
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même est d'une extrême sobriété. Très sobre au début, sa palette s'est enrichie 
par la suite de tons très harmonieux. À preuve ses beaux intérieurs de l'Exposition 
des Arts Décoratifs. 

Avant de terminer ces notes sur l'art décoratif en Autriche, il nous faudra citer 
le nom de l'architecte Adolphe Loos, qui depuis longtemps préconise les théories 
que nos jeunes artistes commencent à peine d'appliquer. C'est lui qui, dans des 
articles retentissants, par ses villas ou ses intérieurs, nous apprit la nécessité de la 
suppression de l'ornement en nous montrant que celui-ci est en raison inverse du 
développement d'une civilisation, que l'on apprécie le degré de culture d'un peuple 
au degré de simplicité des objets dont il se sert. C'est lui encore qui attira l'attention 
des artistes sur la nécessité d'une architecture et d’une décoration aux lignes 
simples, bien construites, sans intention artistique. C'est à lui enfin que nous devons 
ces deux règles des plus utiles aux jeunes architectes : L'existence de toute œuvre 
d'art est réglée par une nécessité interne si impérieuse, qu'elle ne supporte pas 
l'intrusion des formes d'un art étranger ; une belle œuvre architectonique se 
reconnaît à ceci : elle ne fait aucun effet, si on la réduit à deux dimensions. 


(A suivre) CHRISTIAN ZERVOS 


RÉALISATIONS 
EAIMS ROME TS 


CPAPAVWILLON' DE PL. I-II. — Exécuté par deux artistes qui 
RAR 7 comptent parmi les meilleurs novateurs 
"L'ESPRIT NOUVEAU d'aujourd'hui, MM. Le Corbusier et Pierre 
Jeanneret, le pavillon de ‘l'Esprit Nouveau ” apporte de nouvelles et importantes 
solutions tant au point de vue de l'architecture générale que de l'aménagement 
intérieur de nos habitations. Aussi avons-nous jugé nécessaire de demander à 
M. Le Corbusier les points de départ qui expliquent ses recherches. Voici sa 
réponse intitulée : ‘“ Un seul corps de métier ”’. 

« Avant le ciment armé, tous les corps de métier sur place pour faire une 
maison, Après vingt ans d'application du ciment armé, on peut rêver : un seul 
corps de métier sur place : le maçon. Le maçon fait les murs, les cloisons, les 
planchers, les escaliers, les toitures (terrasses); il pose les portes et les fenêtres. 
Reste alors le menuisier pour installer les casiers de la maison (les placards). 

« Le maçon, jusqu'ici, a préparé pour le menuisier les trous des portes et des 
fenêtres, le menuisier vient sur place, prend les mesures, rentre dans son atelier, 
fabrique ses portes et ses fenêtres sur des mesures diverses, il retourne au chantier, 
exécute la pose en ajustant, rabotant, rectifiant. 

« Des portes et des fenêtres faites industriellement, en série, devraient pouvoir 
être posées par le maçon comme sont posés les moellons. Voilà une solution 
moderne que nous avons apportée déjà dans plusieurs de nos chantiers. 

« Les casiers de la maison (placards) sont jusqu'ici des installations approxima- 
tivement dessinées ; elles occupent des places approximatives dans la maison. 

« Pourtant, la cuisine, l'office, la salle à manger, le salon, les chambres à coucher 
sont des locaux où s’exécutent des fonctions déterminées. Chacune de ces pièces 
comporte un outillage qui lui est propre, qui doit être à disposition immédiate, Le 
plan du logement moderne devant être économe de la place, les anciennes solutions 
(placards, bahuts, commodes, etc.) destinées au rangement de cet outillage ne sont 
plus admissibles. “A chaque outil sa place”, donc des meubles précis en leur 
dispositif. Transporter le mobilier de bureau dans l'appartement, ceci sur un plan 
d'esthétique différent. Au fait, la maison c'est des casiers d'une part, des chaises et 
des tables d'autre part. Le reste n'est qu'encombrement. 

« Alors, un seul corps de métier : le menuisier ne met plus les pieds dans le 
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bâtiment et il ne retarde plus désespérément les travaux. Ses produits n'entrant 
dans la maison que lors de l'emménagement, dans des murs secs. 

« Le maçon est maître du chantier. Il le sera tout à fait le jour où une réforme 
des lotissements (des parcellements), permettant de construire sur des terrains 
réguliers et non plus biscornus, nous conduira à fixer un type plus rigoureux de 
l'appartement. Alors un système de gaines, exécutées par le maçon, fournira 
l'étui dans lequel viendront se ranger le chauffage et les installations. 

« La solution des casiers standards était annoncée depuis longtemps déjà par 
le meuble de bureau, par le meuble ‘ Innovation” et aussi par les recherches 
ingénieuses, hardies et élégantes de Francis Jourdain. 

« Pour nous, nous établissons dorénavant nos plans avec quelques points fixes : 
portes, fenêtres et casiers standards; c'est un plaisir de sortir petit à petit de 
l'arbitraire, du sommairement conçu. Une porte, une fenêtre ou un casier standard 
appellent le concours des techniciens spécialisés. Nous devons bien réfléchir nous 
autres, architectes, que ce n'est pas nous qui avons dessiné un radiateur, un W.-C., 
une ampoule électrique, un lavabo de grès, etc., qui sont l'outillage de la maison. 
La tendance est à l'outillage perfectionné ; nous sommes heureux de pouvoir passer 
la main au technicien spécialiste. Notre rôle est d'ordonner et de proportionner. » 


ASSIETTES DÉCORÉES PAR PL. X-XI — On ne 


saurait assez insister 


M'E SUZANNE LALIQUE &JEAN DUFY ie mérite des fabri. 
ÉDITÉES PAR THÉODORE HAVILAND cants qui font appel 


aux talents novateurs 

pour offrir à leur clientèle des objets imprégnés de l'esprit contemporain. Malheu- 
reusement ils sont encore aujourd'hui très rares ces fabricants intelligents auprès 
desquels l'artiste est sûr de trouver l'aide technique et matérielle dont il a besoin.On 
ne pouvait jusqu'ici citer que les noms de Bianchini et Férier qui avaient su s'attacher 
un artiste comme Raoul Dufy, dont le talent a entièrement rénové l'art du tissu. 
Et voici qu'un autre fabricant, M. Théodore Haviland, s'est rendu compte des 
beaux résultats à tirer de sa fraternelle collaboration avec des artistes inspirés d’un 
esprit nouveau. Il a remarqué que l'artiste laissé à lui seul était dans l'impossibilité 
technique de toujours créer des formes neuves. Celui-ci est tenu à s'imposer des 
limites à son imagination, à fixer souvent les lignes générales d'un objet pour n'en 
plus changer que des détails et des dispositions secondaires. C'est que financière- 
ment il est impossible à l'artiste de multiplier les essais. Chaque modèle est en 
effet une expérience de laboratoire très coûteuse. Aussi M. Théodore Haviland 
s'est décidé à mettre tous les moyens techniques dont il dispose, même les plus 
onéreux, au service des artistes qu'il a choisis pour collaborer avec lui. Il a déjà 
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Wagon-Fumoir, 1925 


sollicité le concours de Madame Suzanne Lalique, de Jean Dufy, de Sandoz. Les 
assiettes très précieuses et les objets que ces artistes ont réalisés font de la 
maison Haviland la première maison de porcelaine de France. 

On ne saurait assez préconiser aux fabricants l'exemple de M. Théodore 
Haviland, qui a compris qu'il ne suffisait pas de donner au mouvement moderne 
un consentement du bout des lèvres, parce qu'on y croit voir un mouvement de 
mode. Il s’est senti de cœur avec ces artistes, et il a donné à leur art cette adhésion 
entière qui est seule créatrice. 


EDGAR BRANDT PL. XVI-XVII — Par son travail Edgar Brandt 
FERRONNERIES a élevé le fer à la hauteur des belles matières d'art. 

Dès ses premières créations, ce métal acquiert une 
grande souplesse sans rien perdre de sa liberté naturelle. Jamais, en effet, dans 
l'œuvre de Brandt la forme ne contraint ou ne transforme la matière. 

Le métier de cet artiste est si plein de ressources qu'il lui permet de se jouer 
en grand virtuose de toute espèce de difficultés. Il réussit à contourner le fer en 
élégantes spirales et à l'épanouir en floraisons sveltes et robustes. Entre ses mains 
le fer se plie à toutes les combinaisons. L'artiste tire de ce métal, tantôt des 
arabesques très fines qui encadrent des glaces ou forment des lampadaires, tantôt 
des grilles d'un style ample et superbe, tantôt des portes monumentales où le fer 
atteint à une mâle robustesse et à une étonnante simplicité. 

Souvent la gravité et la tristesse du fer sont atténuées par l'introduction de 
quelques éléments de cuivre que Brandt a soin de patiner légèremeut en vue 
d'atténuer l'opposition entre les deux métaux. 


FRANCIS JOURDAIN PL. XX. — Pour provoquer l'invention de formes 


WAGON-FUMOIR neuves, j'écrivais dans un article sur Francis 
Jourdain, il n'est d'autre moyen aujourd'hui que 
de placer l'artiste devant des problèmes nouveaux. La parfaite réussite du wagon- 
fumoir, réalisé par Francis Jourdain, justifie notre 

« pensée. On y retrouve,avec 
Ô des données différentes, les 
on facultés de logique, d'ingé- 
(y niosité et de grande sim- 
ÿe plicité qui caractérisent 
l'œuvre de cet artiste. 
L'arrangement est à la fois 
confortable et original ; ori- 
ginalpar la combinaison des 
fauteuils et des petites tables qui permet aux voyageurs de se grouper ou de s’isoler. 
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LES ORIGINES La tradition nationale dans les arts appliqués 
était interrompue en France depuis le règne 


DE L'ART D ÉCORATIF de Louis-Philippe. Quels que soient les défauts 
CONTEMPORAIN du mobilier créé sous la Monarchie de Juillet, 


il n'en représente pas moins un style qui joint à 
une grande probité de construction le souci des formes rationnelles et confortables. 
Le régime impérial s'en est aperçu et n'a pas voulu le sacrifier. À peine y a-t-il 
apporté quelques modifications. Au confortable du mobilier Louis-Philippe, jugé 
trop bourgeois, les architectes et les décorateurs ont ajouté, sur l'ordre de l'impé- 
ratrice Eugénie, la richesse et l'élégance qui lui faisaient défaut. 

Malheureusement la passion de l'impératrice pour Marie-Antoinette a fait pré- 
valoir par la suite le style Louis XVI, malgré quelques timides essais de réaction. 
Ce n'est qu'à la fin du second Empire qu'au « Louis XVI-Impératrice » succéda un 
style mieux adapté aux besoins nouveaux. Mais le goût pour le meuble ancien de 
tous styles et pour le pastiche est vite revenu. L'art de l'intérieur ressemblait, pour 
reprendre l'image d'un orateur de l'antiquité, à une vieille femme qui prend des 
tisanes et s’avance en pantoufles. 


En", res 


Ce culte du passé a sévi fâcheusement pendant plus d'un quart de siècle. Vaines 
furent les observations des critiques clairvoyants. L'immobilité devint une loi. Il 
a fallu un effort réellement considérable pour réagir contre le style vieux-neuf. 

Comme en Angleterre, ce mouvement de rénovation architecturale et décorative 
est enté sur le gothique. L'étude sérieuse des monuments médiévaux commence vers 
le milieu du siècle dernier. Auparavant on ne voyait en ces monuments que des pro- 
duits de l'ignorance et de la barbarie. Les quelques imitations gothiques de la fin du 
XVIII: siècle et du début du XIX' étaient sans grande importance, en dépit de 
l'enthousiasme qui a sévi vers 1825 pour le mobilier gothique. Manifester un penchant 
pour l'architecture religieuse ou laïque du moyen âge, c'était faire preuve d'une 
corruption totale de goût. Stendhal n'hésitait pas à écrire qu'il fallait un grand 
courage pour étudier les cathédrales gothiques, d’une surprenante laideur. 

Ce sont le romantisme catholique et le nationalisme artistique développé par 
Didron dans ses Annales Archéologiques, repris par Courajod dans ses leçons de 
l'École du Louvre, qui ont réagi contre ce courant défavorable au moyen âge. Ce 
sont en même temps les travaux de restauration et l'engouement anglais pour le 
gothique qui ont suscité des admirations en France. 

Des esprits distingués comme Louis Vitet, Arcisse de Caumont et Mérimée, ont 
pris la défense du gothique et signalé à l'attention du gouvernement des trésors 
médiévaux qui menaçaient ruine. Des écrivains d'art, entre autres Revoil, Dartein, 
Victor Ruprich-Robert et Verneilh, firent connaître les spécimens de l'archictecture 
romane, lombarde, normande et byzantine en France. 

Il restait à étudier le gothique dans son ensemble, à formuler ses principes, à 
déterminer sa place dans l'évolution des arts. Ce fut la tâche que Viollet-le-Duc 
s'assigna courageusement. Il fit plus. Il devina tout le parti que les artistes contem- 
porains pourraient en tirer, non pas par une imitation servile des monuments, mais 
par une connaissance approfondie des principes dont ils sont sortis. 

Viollet-le-Duc s'était bien rendu compte que l'étude du moyen âge susciterait 
des idées originales et hardies, éveillerait l'imagination en l'obligeant à chercher 
sans cesse, bref, qu'elle développerait puissamment l'intelligence des artistes. Quel 
meilleur exemple pour ceux-ci que cette architecture médiévale qui, loin de se laisser 
vaincre par les difficultés, semble se jouer de les surmonter. 

Encore que l'enseignement de Viollet-le-Duc ait rencontré l'opposition systé- 
matique de l'École des Beaux-Arts, la semence ne s'est point perdue. Par ses 
ouvrages, par ses dictionnaires, ses brochures, ses conférences, ses articles, Viollet- 
le-Duc réussit à faire apprécier la beauté féconde du gothique. 

L'influence médiévale sur nos artistes fut heureusement complétée par l'influence 
japonaise. Celle-ci remonte à une soixantaine d'années. On se souvient peut-être de 
cette page pleine de vie dans laquelle Mirbeau a raconté l'anecdote de la journée 
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où Claude Monet, venu en Hollande pour peindre, avait trouvé, en défaisant un paquet 
d'épicier, la première estampe japonaise qu'il lui eût été donné de voir et son émotion 
devant cet art où toute vie, tout mouvement, tout modèle tiennent dans un trait. 

Toutefois le propagateur du japonisme en France est sans conteste Edmond de 
Goncourt. Par les œuvres d'art japonaises qu'il avait réunies dans le « Grenier » 
d'Auteuil, par ses articles consacrés aux artistes nippons, par ses ouvrages sur 
Outamaro et Hokusaï, Edmond de Goncourt a fait connaître aux artistes français 
l'art du Japon. 

Bing contribua pour une large part à familiariser le public parisien avec cet art. 
Maintes fois il avait mis à la disposition de l'Union Centrale des Arts Décoratifs ses 
riches collections et rempli des salles consacrées aux manifestations artistiques de 
l'Extrème-Orient. 

D'autres collectionneurs, parmi lesquels le peintre Isaac, firent connaître les 
arts rustiques du Japon. La simplicité pleine de goût, et la probité d'exécution du 
mobilier artistique des japonais ont été un sujet d'étonnement pour les visiteurs de 
l'exposition de l'art du paysan en 1904. 


* 
MR à 


Les premières manifestations d'art décoratif vraiment moderne doivent être 
placées en 1896, année de la formation du groupe des « Six », composé de Charles 
Plumet, Tony Selmersheim, Alex. Charpentier, Moreau-Nélaton, Aubert et Dampt. 
Ce groupe voulait constituer un art conforme aux aspirations de l'époque. Petit à 
petit il s'augmenta d'autres unités. La nouvelle enseigne de ralliement fut « L'Art 
dans Tout ». Elle indiquait nettement les tendances de ses membres. En 1903 le 
groupe de « La Poignée » lui succéda dans les salles de la Galerie des Artistes 
Modernes, rue Caumartin. | 

Mêler l'art à la vie, créer la beauté de l'utile voilà le programme d'un autre 
groupe réuni par Bing dans sa « Maison de l'Art Nouveau ». Gaillard fut le premier 
artiste auquel Bing fit appel pour la création de ses meubles sortis des ateliers de 
la rue de Provence. Bientôt Colonna et de Feure devaient apporter leur concours. 

Ainsi le premier noyau de l'art décoratif moderne était composé des groupes 
des « Six » et de « L'Art Nouveau », auxquels il jaut ajouter l'École de Nancy 
avec Em. Gallé, Victor Prouvé, Louis Majorelle et autres artisans de la première 
heure. Ce sont ces trois groupes qui ont représenté avec quelques artistes isolés, 
entre autres Lalique, les nouvelles tendances décoratives à l'Exposition Uni- 
verselle de 1900. 

Des erreurs, souvent fondamentales, ont compromis pour une large part, l'effort 
de ces précurseurs. Hantés par le désir de créer des œuvres entièrement libérées 
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des principes traditionnels, la plupart des artistes d'alors en étaient venus à ne 
plus chercher que l'originalité à tout prix. Produire un objet sans ressemblance 
avec tout ce qui a été fait, voilà la fin dernière à laquelle ils avaient tout sacrifié. 
La réalisation de ce but leur semblait d'autant plus facile que plusieurs de ces 
artistes, venus de la peinture ou de la sculpture, n'avaient Pa un juste sentiment 
des conditions dans lesquelles leur nouveau métier devait s'exercer et des limites 
qui lui étaient imposées. 

En méconnaissant les règles architecturales, ils en étaient venus à la production 
de meubles mort-nés, grimaçants et hybrides, où les lois de la mécanique étaient 
abolies. Les consoles y avaient pour but d'orner au lieu de soutenir, la ligne droite 
des pieds y était déformée par l'incurvation des arcs-boutants qui compliquait 
l'aspect du meuble, bref les pièces essentielles cessaient d'être organes pour se 
réduire à des lignes n'obéissant à d'autre loi que le caprice. 

Nul respect pour la matière du bois. D'aucuns le découpaient en courbures légè- 
rement tordues, en lacets tendus, en rubans contournés, telles des arabesques 
tracées au pinceau. D'autres donnaient au bois toutes les inflexions, toute la sou- 
plesse, tout le délié, toute la hardiesse de jet que l'on demande au métal fondu. 
D'autres enfin construisaient des meubles à l'imitation du développement de la plante 
et de ses attaches. Ils traitaient le bois en sculpteurs. Leurs meubles semblaient avoir 
été faits dans une masse plastique que l'on pourrait étirer et pétrir comme la glaise. 
De là l'infléchissement exagéré de la matière et les contours par trop sinueux. Tout 
est ondes flexueuses, au point que ces meubles produisent rarement l'impression 
d'un travail de menuiserie. 

C'est pour avoir envisagé les objets décoratifs selon l'esprit de leur ancien 
métier que les artistes de 1900 inclinaient à voir dans ces objets surtout l'occasion 
de mettre en valeur leur virtuosité de peintres ou de sculpteurs. Cette conception 
est radicalement fausse. Le décorateur ne doit jamais perdre de vue le côté utili- 
taire de l'objet qu'il crée, il ne doit non plus le subordonner à son aspect décoratif. 
Sa principale préoccupation doit être de satisfaire à des exigences avant que de se 
soucier de l'aspect esthétique. Il faut que la destination d'un objet soit claire, il faut 
que l'œil saisisse de suite une étroite relation entre sa forme et l'usage auquel il est 
destiné. Les Grecs se départissaient rarement de cette règle. Socrate ne laissait de 
répéter à ses interlocuteurs que les propriétés, la beauté, la perfection d'un objet 
ne tendent à nulle autre chose sinon à l'usage auquel chaque objet est destiné par 
la nature ou par l'intention des hommes. 

En même temps que les artistes faisaient disparaître la relation entre la forme 
de l'objet et son emploi, ils supprimaient le rapport entre le décor et la construction 
qui doit toujours le déterminer. 

Puis, non contents de reproduire la nature dans sa réalité la plus concrète, ils 
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ont soumis l'objet lui-même au décor. Souvent la silhouette générale de leurs meubles 
et de leurs objets reproduit scrupuleusement les formes des plantes. De là ces 
vitrines en forme de grotte avec des branches fermant l'entrée, des buffets avec 
des pergolas, des pieds de table en cep de vigne, des pieds de guéridon à branches 
d'érable, des sellettes épousant la forme du bananier, des veilleuses à l'imitation du 
bouton à fleur de la courge, des solanées en forme de lampe. 


* 
* * 


Parmi les chercheurs qui ont donné dans ces défauts, il faut citer l'avocat 
Gaillard qui donnait à ses meubles des formes sinueuses et molles, le sculpteur 
Alexandre Charpentier qui n'avait rien oublié de son art, mais qui n'avait rien 
appris de son nouveau métier, Louis Majorelle qui était à tel point empêtré dans 
l'esprit décoratif que pour réaliser un meuble, il imaginaït d'abord une ligne déco- 
rative d'un effet séduisant qu'il s'efforçait par la suite de conserver, dût-il lui su- 
bordonner l'entière construction du meuble. 

Infiniment plus sage est la fantaisie de Georges de Feure. Dans les lignes 
employées par cet artiste la géométrie ne reçoit aucune atteinte. Sa conception 
décorative est éclectique. A l'ordinaire, ses inspirations sont puisées dans les styles 
« Empire » et « Louis-Philippe », aussi bien que dans les œuvres de Morris et de ses 
continuateurs. Sa personnalité apparaît dans l'art avec lequel il a su adapter les 
formes du passé au goût de l'époque. 

D'une manière générale les artistes dont nous venons de parler ont travaillé 
avec assiduité à se libérer de la tradition. Une constante volonté de recherche 
caractérise leurs œuvres où l’on trouve mille trouvailles éparses, souvent heureuses, 
une extrême ingénuosité et beaucoup d'imagination. Il est dommage que des 
improvisations aventureuses, des constructions hasardées, des inspirations tumul- 
tueuses et heurtées, des témérités sans fondement logique aient empêché ces 
artistes de faire une œuvre importante. 

Il est, toutefois, à cette époque des artistes qui ont moins donné dans ces travers. 
Ce sont généralement des architectes, habitués par les exigences de leur métier à 
s'imposer une logique rigoureuse. La fabrication de leurs meubles se ressent des 
règles architectoniques et de la leçon fécondante de Viollet-le-Duc. Elle procède 
d'une construction savante, où des résistances actives sont opposées à des forces 
actives. Chaque pièce du meuble se voit accorder la force exacte qui doit lui 
revenir. 

Secondés en même temps par la notion des rapports, indispensable à l'archi- 
tecte, ces artistes ont su trouver pour leurs meubles, des proportions logiques et 
des formes dictées par les convenances de la matière et le souci du confort. 

Seul parmi ces architectes, Henri Sauvage s'était permis d'enfreindre cette 
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mesure. À côté de qualités constructives remarquables abondent les complications 
géométriques et les formes sans aisance, souvent plus étriquées à la base qu'au 
sommet du meuble. 

Interrompue par une mort prématurée l'œuvre de Benouville mérite de rester 
dans notre souvenir pour son caractère sobre et pondéré. Rarement la recherche du 
détail ornemental lui a fait compliquer la construction d'un meuble. Cette sobriété 
instinctive s'accordait avec son désir de s'adonner à la construction des meubles 
pour les artisans. À cet effet Benouville était parti d'un point de vue très juste. Il 
s'était dit que la maison de l'ouvrier n'est pas faite pour l'apparat comme 
celle d'un bourgeois. Au lieu donc de copier le mobiler des riches, il a garni la 
maison ouvrière avec des meubles loyalement charpentés et faciles à construire. 

L'effort de l'architecte Sorel est apparenté à celui de Benouville, Même recherche 
de formes susceptibles d'être entièrement exécutés à la machine, même souci de 
simplicité, des lignes sobres aux courbes légèrement esquissées. La justesse des pro- 
portions, l'équilibre des masses, une construction saine que nulle superfluité ne vient 
compliquer, voilà l'impression qui se dégage de cette œuvre. 

Les aménagements intérieurs réalisés par Charles Plumet et Tony Selmersheim 
n'en sont pas moins caractéristiques par le goût de l'arrangement, l'équilibre 
des meubles, la simplicité de leurs lignes et la logique de leur construction. 
De leurs aménagements intérieurs ressort un sens de l'unité rare pour l'époque. 
La beauté de ces intérieurs vient de la tenue générale résultant de l'accord 
du meuble avec le caractère du décor mural. On a ainsi évité tout éparpillement 
de l'intérêt d'ensemble et obtenu un tout cohésif et harmonieux. 

Par toutes les qualités que nous venons d'indiquer l'œuvre des architectes a 
marqué une étape dans l'évolution de l'art décoratif moderne. D'autres artistes sont 
venus par la suite continuer leurs tentatives. André Groult, Sûüeet Mare, Francis Jour- 
dain, Ruhlmann, Chareau, les nouveaux architectes, servis par une plus longue expé- 
rience, riches de tout leur jeune talent, se sont approchés davantage du but. Il 
n'en reste pas moins que l'œuvre des précurseurs mérite de garder une place dans 
notre souvenir pour avoir innové, surtout pour avoir bravé d'étroits et tenaces 
préjugés. 


CHRISTIAN ZERVOS. 
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LA LEÇON DE L'EXPOSITION 
DES ARTS DÉCORATIFS ET INDUSTRIELS DE 1925 


On sera peut-être surpris de trouver dans cette revue, qui a soutenu avec 
enthousiasme l'effort moderne, la condamnation de cette onéreuse manifestation. 
C'est que dans les œuvres contemporaines nous avions soutenu non pas la tendance 
de « faire » du nouveau, mais l'application des principes qui constituent l'art. 

Or, l'Exposition Internationale des Arts Décoratifs et Industriels de 1925, n'a pas 
tenu compte de ces principes. Nous lui reprochons d'abord la conception générale 
qui a réglementé son organisation. 

Conçue comme une manifestation éphémère, cette exposition a empêché l'artiste 
de travailler sur des réalités. L'effort dans le vide ne l'a pas obligé à se mettre en 
face de responsabilités propres à imposer à son esprit cette mesure et cette circons- 
pection qui nous viennent des problèmes pratiques. 

Au lieu d’une foire en carton-pâte, les organisateurs de l'exposition auraient pu 
élever dans un coin de la région parisienne une cité modèle où tous les problèmes 
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de l'urbanisme, de l'architecture, de l'hygiène et du confort eussent été mis à l'étude 
sur la base des données scientifiques les plus récentes ; bref, une cité qui serait 
habitée après l'exposition et où les jeunes architectes viendraient prendre des 
leçons de logique, de goût, de sens pratique, nécessaires à toute recherche véritable. 

Venons maintenant à l'esprit de l'exposition qui est la conséquence de son orga- 
nisation. Ce qui prévaut, c'est la tendance somptuaire. Tout est destiné aux classes 
favorisées par la fortune. Partout un luxe provoquant, souvent du plus mauvais 
goût. Des objets de peu d'utilité et d'un prix exorbitant. Point de recherches en vue 
des classes moyennes, des intellectuels et des travailleurs. 

Prenez l'Architecture. À l'extérieur, nulle trace de cette architecture qui fait le 
charme des maisons du XVIII: siècle, une architecture toute d'aristocratie et de dis- 
crète élégance. Aucune mesure dans les proportions. Point de goût dans le choix de la 
forme. Des façades vides de toute sensibilité. Nulle humanité dans l'aspect de l'en- 
semble. Des esprits qui se croient très avertis ont voulu voir dans cette démesure 
de l'échelle, dans cette conception anti-architecturale, des influences venues du 
dehors. C'est vraiment méconnaître l'admirable leçon de l'américain Wright, toute 
de bon goût, de sobriété et de sens constructif; l'exemple de la jeune architecture 
hollandaise, celle qui réagit contre les tendances de l'Ecole d'Amsterdam et qui, 
avec l'aide des pouvoirs publics, a su se manifester d'une façon étonnante, C'est 
encore méconnaître l'œuvre des architectes autrichiens et l'enseignement du grand 
théoricien Adolphe Loos. C'est vouloir ignorer les constructions des architectes 
tchécoslovaques, qui depuis vingt ans réalisent des édifices aux formes pures, 
débarrassées de l'ornement, et selon des règles d'une logique impeccable. 
C'est enfin négliger l'effort de certains architectes allemands et des constructivistes 
russes dont les œuvres mériteraient une étude très attentive. 

Celui qui a bien regardé les admirables collections de photographies exposées 
par les hollandais, les russes, les autrichiens et les belges, s'est rendu compte com- 
bien est pauvre l'architecture de l'Exposition. 

Tout est style décoratif. L'esprit qui se dégage de cette exposition est tellement 
faux que des artistes d'une belle santé comme Tony Garnier, Henri Sauvage et 
Louis Süe en sont contaminés. On n'y retrouve plus les architectes qui ont fait les 
Abattoirs et le Stade de Lyon, la maison collective de la rue des Amiraux, la 
villa de Quinson ou l'aménagement intérieur de l'hôtel de Jean Patou. 

À l'exception du théâtre de Perret — l'œuvre la plus consolante de l'Exposition — 
on ne peut citer, malgré certaines restrictions, comme œuvres modernes que 
le Pavillon des Renseignements de Rob. Mallet-Stevens et la villa de Le Corbusier 
et Pierre Jeanneret. Partout ailleurs il n'y a pas de modernité vraie; j'entends autre 
chose que la nouveauté morphologique. Comme leurs prédécesseurs immédiats, 
la plupart de nos artistes s’attachent exclusivement à la forme. Le renouveau déco- 


19e 


ratif d'il y a trente ans s'était fait en puisant dans le gothique. Le renouveau déco- 
ratif d'aujourd'hui prend ses inspirations dans les formes égyptiennes, assyriennes, 
pompéiennes ou encore dans les formes réalisées par les artistes de la Renaissance, 
notamment ceux de l'Italie septentrionale. À quelques rares exceptions près, nos 
artistes n'opposent jamais un esprit à un autre esprit, des principes scientifiques 
nouveaux à des principes scientifiques anciens, des modes de construction inédits 
à des modes de construction périmés. Alors même qu'ils s'essaient à de nouveaux 
modes de construction ils sont tellement imbus de l'esprit morphologique que le 
procédé employé perd toutes ses qualités de véritable innovation. 

Somme toute, la plupart des exposants ont remplacé une forme par une autre 
forme ; et l'ancien ordre ornemental par un nouvel ordre ornemental. A l'œillet et 
à la rose d'après nature (style 1900) ont succédé l'œillet en forme de carotte et la 
rose en forme de pomme de terre (style 1918-1925). D'autres artistes, après avoir 
vilipendé le cubisme, s'en sont emparés à tort et à travers et toujours dans un 
esprit de forme pour enlaidir des façades, pour emcombrer des papiers peints et 
des tissus, pour étouffer des vases, des livres et des vitraux : j'en excepte Linossier, 
Legrain, et Barillet. 

Dans les études de meubles on retrouve l'esprit qui a régi l'architecture. On a 
changé la « forme » d'un meuble pour une autre forme souvent bien moins heu- 
reuse et bien moins pratique. Aux styles anciens on n’a opposé que des semblants 
de style nouveau. On a tout ignoré du soin que l'artiste doit apporter dans l'aména- 
gement d'un intérieur. On a entièrement négligé l'esprit d'économie qui s'impose 
à nous impérieusement ; économie d'espace, économie de matière, économie d'argent. 

En dehors de Francis Jourdain, de Pierre Chareau, d'Andrada et des architectes 
Le Corbusier et Guilleminault, je ne connais point d'autres artistes qui se soient 
vraiment préoccupés de l'étude des maisons à cloisons mobiles, des pièces à desti- 
nations diverses, de l'aménagement des murs en vue de supprimer les gros meubles 
encombrants et coûteux, des agencements pratiques, confortables et propres à per- 
mettre au propriétaire moyen la suppression de la domesticité. 

Ces artistes et Perret exceptés, personne n'a fait son profit des inventions 
modernes et des perfectionnements de la mécanique dans la fabrication du meuble, 
afin d'en obtenir le maximum d'utilité dans le volume le plus réduit, et de s'en 
servir pour l'agencement des intérieurs. Rares sont les artistes qui ont prêté atten- 
tion à la leçon d'économie donnée par les constructeurs d'automobiles, de wagons 
et de paquebots et qui ont adapté cette leçon à l'étude des portes, des fenêtres, 
notamment à l'étude de l'ensemble intérieur en vue de suppléer par une organi- 
sation raisonnée, aux dimensions exiguëés de la demeure contemporaine. 
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RÉALISATIONS 
ET, "ERONMEMS 


JOSEF HOFFMANN PL. XXI-XXII — De l'architecte viennois Josef 


[INTÉRIEUR s Hoffmann, nous avons parlé dans le précédent fas- 

cicule des Arts de la Maison, à propos des origines 
de l'art décoratif contemporain à Vienne. Nous parlions de Hoffmann, précurseur, 
avec admiration, nous pouvons parler avec le même enthousiasme de Hoffmann, 
artiste actuel. La chambre de repos pour dame et le salon qu'il avait réalisés pour 
l'Exposition Internationale des Arts Décoratifs nous montrent que ce bel artiste sait 
évoluer, contrairement à d'autres artistes qui se contentent de leurs premières 
recherches et de leurs premiers succès. La chambre de repos pour dame, exécutée 
par August Ungethüm, avec ses boiseries à la fois sobres et d'un effet très 
riche, répondait exactement à sa destination. Il y avait vraiment du repos dans 
cette pièce. 


HUGO GORGE PL. XXIITI. — Hugo Gorge doit compter parmi les meil- 
HALL D'UNE Mason leurs architectes d'intérieur à Vienne, Nous connaissions 
DE CAMPAGNE Ses œuvres par de belles reproductions publiées dans les 

revues viennoises et surtout allemandes. Aussi nous avons 
été très heureux de constater par nous-même que Hugo Gorge possède l'art d'amé- 
nager un intérieur. Il a su donner à son hall d'une maison de campagne cet air de 
simplicité accueillante, de fraîcheur et de repos qui lui convient. Il a su également 
ouvrir des portes dont les vitrages allant du plafond jusqu'au parquet distribuent la 
lumière dans toute la pièce. 


KARL WITZMANN PL.XXIV.— Cet intérieur a été exécuté par Anton 


AMÉNAGEMENT POUR DAME  Herzgessel d'après les esquisses du professeur 
architecte Karl Witzmann et avec la collaboration 


d'Alfred Teumer pour la décoration, de Karl Giani pour les étoffes, et de la maison 
S. D. L. Lobmeier pour les appareils d'éclairage. Quoique manifestement inspiré 
du style qui a régné à Vienne dans la première moitié du siècle dernier, cet intérieur 
ne manque pas de raffinement. C'est ce raffinement, presque féminin, qui caractérise 
d'ailleurs le plus souvent l'art viennois qui n'est pas un art d'avant-garde mais tout 
simplement un art de bon goût et de parfaite exécution. 
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HOSTE PL. XXV-XXVI. — A l'exception de Henry van de Velde, les 
BUREAUX architectes belges se sont montrés réfractaires aux recherches réel- 

lement modernes. Pendant que leurs voisins des Pays-Bas accom- 
plissaient un grand effort pour renouveler, je ne dis pas les formes, mais l'esprit 
même de l'architecture, les belges se laissaient aller à d'insignifiantes et inutiles 
transformations des détails. Ce n'est que ces temps derniers que l'architecture belge 
s'est laissée pénétrer par les nouveaux courants qui se manifestent dans tous les 
pays. Avec Bourgeois et les architectes qui suivent son exemple, avec Hoste, la 
Belgique aura bientôt une architecture non plus attachée à la recherche de la forme 
mais uniquement préoccupée de répondre aux nécessités de la vie actuelle et à 
celle de la véritable construction. De la conception exacte de ces nécessités naîtra 
la forme. Elle sera belle parce qu'elle répondra à des besoins bien déterminés. 

La preuve que les artistes belges suivent non pas une mode maïs un but bien 
défini c'est l'unité organique qu'ils établissent entre l'architecture extérieure et celle 
de l'intérieur. Regardez le bureau de l'architecte Hoste. Rien d'inutile, de simple- 
ment décoratif. Tout est nécessaire, tout répond à un besoin. Chaque meuble est 
étudié pour rendre le maximum de services. L'éclairage est à sa place, les casiers 
aussi et les placards et les armoires. La table-bureau, par un système ingénieux de 
pivotement d'une aile, permet d'attirer vers soi la machine à écrire. 


KAY FISKER PL. XXVII-XXVIII — Fait sur le plan de la croix du Dan- 
INTÉRIEUR pu  mebrog le pavillon danois doit être considéré parmi les plus 
PAVILLON DANoIs intéressants de l'Exposition. A l'intérieur, des grandes portes 

vitrées descendant du plafond jusqu'au parquet en mosaïque 
de briques, permettent à la lumière de se glisser partout. Les quatre pièces formées 
par la croix sont éclairées par un plafond vitré dont l'armature en fer était d'un 
très beau dessin. Les portes de ces pièces sont en aluminium. Malgré les critiques 
généralement adressées à la fabrication métallique des portes, celles du pavillon 
danois ne présentaient aucun inconvénient. 

Les meubles, dessinés par l'architecte du pavillon Kay Fisker, ont 
été exécutés en partie par V. Bloch Jorgensen, en partie par C. B. Hansen. Le 
fauteuil en bronze, dessiné par Aage Raïfn et exécuté par L. Rasmussen, est 
d'un système ingénieux et extrêmement confortable. 


INTÉRIEURS Le salon réalisé par l'architecte Aage Raîfn (PL. XXIX) est 
d'un effet agréable malgré la nouveauté des formes. Il faut 

DANEMARK signaler entre autres meubles, tous bien exécutés par Otto 
Meyer, une coiffeuse très ingénieuse et de forme très réussie et des chaises commodes. 
On ne saurait analyser le plaisir procuré par cette pièce conçue par l'archi- 
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tecte Kay Gottlob (PL. XXXI) et réalisée par A.-J. Iversen et Fritz Hansen pour 
les meubles, et par M. Iversen et Son pour le parquet en mosaïque. C'est que le 
charme de cette pièce se dégage de l'ensemble et non pas de tel ou tel détail. 


POUL HENNINGSEN PL. XXXIII. — Ces luminaires, ainsi que les appa- 
LU MIN AIRES  reils d'éclairage du pavillon danois et de la section 

danoise au Grand Palais, présentent un intérêt de 
premier ordre. Elles doivent servir de leçon pour nos artistes. Au lieu de se laisser 
aller uniquement à la recherche de l'esthétique, le réalisateur de ces luminaires a 
surtout étudié et approfondi les principes de 1la diffusion de la lumière. Il a su de 
la sorte créer des luminaires propres à donner le maximum de la force éclairante 
d'une lampe sans que les yeux soient gênés par cette lumière. Système infiniment 
supérieur au nôtre, qui préserve les yeux en voilant la lumière, 


INTÉRIEURS Ce qui caractérise l'intérieur suédois c'est surtout la 
z bonne tenue de l'ensemble et le raffinement des teintes, 
SUÉDOIS le goût délicat et discret de l'arrangement. Regardez le 
PL. XXXVII-XXXIX coin du pavillon suédois (PL. XX XVII) avec les meubles 
de Carl Horvik et Carl Malmsten. Ces meubles n'ont aucune originalité et cependant 
ils plaisent par je ne sais quoi d'élégant et de gracieux. Mais la pièce qui fait le 
mieux saisir les qualités des artistes suédois est sans conteste le Salon de Dame, 
créé par Uno Ahren (PL. XXXVIII). L'artiste a su trouver des harmonies de cou- 
leur qui dépassent tout ce qui a été fait dans cet esprit par les autres exposants. 
Sévère et délicatement discret est le bureau dessiné par E.-G. Asplund 
(PL. XXXIX). Son fauteuil est extrêmement commode pour la lecture, et l'ouverture 
qu'il a pratiquée au plafond est placée, par rapport au bureau, de façon que nulle 
ombre ne puisse gêner la personne qui travaille. 


S. VAN RAVESTEYN PL. XXXIV-XXXV, — Les Pays-Bas qui sont, 
CHAMBRE A COUCHER Comme nous l'avons dit à plusieurs reprises, en 

tète du mouvement architectural, ont été des plus 
mal représentés à l'Exposition. En Hollande il y a deux écoles, l'école dite d'Ams- 
terdam qui comprend les architectes, les sculpteurs, les peintres et les décorateurs 
officiels et l'école d'avant-garde. C'est la première, naturellement, qui s'est vu chargée 
d'organiser les sections hollandaises à l'Exposition. L'école d'avant-garde fut exclue. 
En dehors de l'armoire pour un musée du grand architecte Oud (PL. XXXVI), il 
n'y avait à signaler dans cette exposition comme œuvre d'artistes proprement 
modernes, que la chambre à coucher de S. van Ravesteyn. C'est une toute petite 


Re 


chambre qui paraît vaste grâce au rythme que l'artiste a su créer avec du blanc et 
du noir. À signaler aussi l'armoire d'un bel effet de volumes et d'une disposition 
intérieure très judicieusement comprise et le petit meuble également beau de 
volumes qui sert à la fois comme table, comme chaise pour s'asseoir au moment de se 
déshabiller et comme petite armoire pour serrer les chaussures, les chaussettes, etc. 


S. vAN RAVESTEYN. — Chambre à coucher (v. pl. XXXIV-XXXV). 
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